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PRÉFACÉ?' 



I E fuis à peit près dam le même 
i cas où fi troupa Cicérort , lorf- 
I qu'il entreprit 4t mettre en fa 
' Langue des matières de Pkilo- 
fopUe , qui jufquerlà n'avaient été traitées 
qu'en Grec . Ilnous apprend qu'on difok que 
]es Ouvrages feraient fort inutiles , parce sue 
ceux qui aiment la Philafopkie s'etant bien 
donné la peine de la (her-cher dans les Liyrts 
Grecs , négligeroient après cela de la vetr 
dans des Livres Latiiu qui ne feraient pas 
Originaux ; ù" que ceux qui n'avaient pas. 
de goût pow la Pkilofopkie, nefifoudoienc 
de la .voir m en Latin , n,i «z Grec 

A cela il répond qtitl arriverait tout U 
contraÏTe ; fte ceux (fii iCkoiem pas Philo- 
fopkes feraient tentés de le devenir par la. 
facâttè de lire iet Livres Latins ; ù" Me 
ceux qui tutoient déjà par la leSure des Li^ 
vres Greet , feroUm ^n a'fts de voir wm- 
TmeÎL A 
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ment ces chofis4à avoknt été maniéa èm 
Latin. 

Cïceron avoit raifon de parler ainfi. Uéx^ 
eellence defon génie , & la grande réputation 
qu*il avoit déjà acquife ^ lui garantijfbient le 
Juccès de cette nouvelle forte a Ouvrages qu^iï 
donnoi t au Public ^ mais moi je fuis bien éloigné 
£ avoir les mêmes fujm de confiance dans une 
entreprîfe prejque pareille à la Jîenne. Taivou^ 
lu traiter la Philofûphie d'une manière qui ne 
fut point Phihfophique ; fai tâché de Vame^ 
ner à un point où elle ne fut ni trop fécke 
pour les Gens du monde , ni trop badine pour 
les Savans. Mais fi on me dit à peu pr}s 
comme à Ciceron , qu'un pareil Ouvrage n'el 
propre ni aux Savans qui rCy peuvent rien 
Apprendre , vx aux Gens du monde qui n^au-- 
vont point £ envie £y rien apprendre , je rCai 
'carde derépondre ce qu'il répondit. Il Je peut 
bien faire qu^en cherchant un milieu où la 
Philofophie convînt à tout le mondé, ^ fen 
aye trouvé un oà elle ne convienne à p^rfonne^ 
les milieux font 'trop di^ciles â tenir , Gr JB 
ne crois pas qu^'d méprenne envie de me.met-' 
tre une féconde foisnians la mime peine. 

Je dois avertir ceuX' qui liront ce Livre , 
& qui ont quelque connoiffance de la Phyji-;^ 
que , que je n'ai point du tout prétendu les 
ùjjirmre , . mais feukiiiem hs divertir en leur 



PREFACE. î 

préfintant d'une marùere un peu plus agréi- 
bU &■ plus égayée , ce qu'ils favent déjà 
filu folidemeTit. J'avertis ceux A qui cet 
tnatieres font nouvelles , que j'ai cru pouvoir 
les infiruire & Us iUvertir tout er^embU. La 
premiers iront contre mon imentitm , s'ils cktr- 
ckent iù de l'utilité ; &" Us féconds , s'ils n'y 
cherchent que de l'agrément. 

Je ne m' amufer ai point à dire que fat choiji 
Jatts toute la Pkilôfophie la matière la plus 
capabU de piquer la curiofiié. Il fimble que 
rien ne devrait nous intérejfer davantage , qut 
de /avoir comment ejl fait ce Monde que 
nous habitons , s'il y a d'autres Mondes fem- • 
htàbla, &* qaifoient habités aufji ; mats apris I 

tout, s'inquiète de tout cela qui veut. Cmx 'l 

qui ont des penfèes à perdre , les paiventper- \ 

dre fur ces fortes defujets ; mais toutUmon~ \ 

dé n'efl pas en état de faire cette dépei^e inu- j 

tiU. . i 

Tax mis datis ces Entretiens um Femme : 

eue Von infîruit, & qui n'a jamais oui par~ ' 

itr de ca chofes-là. J'ai cru que cette fie- à 

tion mtfervirait & à rendre l'Ouvrage pli s j 

fufceptibU d'agrément j (r à encourager Is , 

Dames par l'exempU d'une Femme , qui ne I 

fartant jamais des bornes d'une perfonne qui \ 

n'a nulU te'mture de Science , ne laiffe pas ^ 

d'eiaendre ce qu'on lui^,Qfde ranger dans * 

Aij I 
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fa iéte fans confujîan iei Tourbillons Gr tes 
Mondes. Pourquoi d^s Femmes cederoient^ 
files À cette Marquife imaginaire , qui ne 
conçoit que ce qu\elle m peu!t fe dlfpenfer d£ 
concevoir f 

A la vérité elle s'apiilque un peu ; mais 
qjj^efl-ce ici que s'appliquer f Ce n^iejl pas pé*' 
fkétrer à force de méditation une chofe obfcure 
^elit^me , m expliquée obfcurément ; c'ejl 
Jiulement ne point Urefansfe repréfenter net- 
iementceqi^oniit.^Je ne demande mx Da^ 
mes pour tout ce Sijlême de Philofophie , que 
la même application jju'il faut donner à la 
Princejfèd£ Cléi^esyji on veut enfuiyrebien 
V intrigue , &* en conndtre toute la beauté: U 
efi vrai que les idées de ceUvreciJint moins 
familières à U plupart des Femmes , que ceUes 
de la Princejj'e de CLéves ; mais elles n'en font 
pas plus dfcures , Gr je fuis fâr qu'à une fé- 
conde leBure tout au plus, il ne leur en fera 

rien échapé* 

Comme je fi (à pas prétendu faire un Sif^ 
terne en ïab , ET fù ri! eut aucun fondement ^ 
j'ai employé de vrais raifonnemens de Phyfw 
que , & j'en aitmployé autant qu'il aéténé- 
cejfaire. Mais il fe trouve heure ufementdans 
cefujet que les idées de PhyRquzy font rian- 
tes d'diesrmêmes , & que dans k mime temps^ 
mC elles conf entent la raffon , e/fei donmnf à 



PREFACE.. y 

rîmaglnatiort unfpeSaele qui lui plaît autanff 
que s^il était fait expfès pour ette. 

Quand j ai trouvé quelques morceaux qin 
if étaient pas tout- à- fait de cette efpece Je leur 
tà donfiéïk^ orriemem étrangers, t^irgïle en a 
nfé ainji dans fis Georgiques , où itfauvt le' 
fonddefctrhatierz , qui eft tout-à-faitféthe ; 
par des digfîjfions fréquent^ Cyfouyentforf 
agréables. Ovidemime en a fait autant dans 
VArt d* aimer , quoique le fond de fa matières 
fêit infiniment plus agréable que tout ce qu'il 
j pouvait mêter\ Apparemment il a cru qu^it 
était ennuyeu3t de parler toujours d'une mimt 
chofe^fâtce de préceptes de galanterie. Pour 
moi qui avais plus befoin que M du fecours 
des di§rejjtans 9 fe ne rrC erh fuis pourtant fervi 
qu^avec affés de ménagement. Je Us ai auto*» 
rifées par la tiberré naturelle de ta canverfa' ' 
non ije ne les ai placées que dans lef endroitr 
oàfai cru qu'on ferait bien aife de les trou* 
ver ;fen ai mis la plus grande partie dans 1er 
commencemem de VOïivrage , parce qu*alofs 
Vefprit .n*eji pas eneare ajfés accoutumé aux- 
idées principales que je lui offre; enfin je 1er 
ai prifes dans monfufei même, oU ajfes proche' 
de monfiijet. 

Je n*ai rien voulu imaginer fur lerHabî^ 
tans des Mondes , qui fât entièrement impof- 
fible & chimérique, J^aipâthéde dire tcutce: 

A • • • 

A iij 
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w'on en pouvait penfer raifonnablement , 6* 
es vijions même que foi ajoutées à cela y ont 
^elqut fondement réel. Le vrai &* le faux 
font mêlés ici , mais ils y font toujours aifés à 
dijlinguer. Je ritntreprens point de jujiifier 
un compoféji bifarre ; c^efi-là le point le plus 
important de cet Ouvrage , Cf c^ejl celajujîe-* 
ment dont je ne p^is rendre raiforu 

Il ne me rejle plus dam cette Préface qiCà 
parler à une Jorte de perfonnes , mais ce jfe- 
rom peut être Us plus difîciUs à contenter y 
non que Von n^ait à leur donner de fort bon^ 
nés raiforts , mais parce qu'ils ont le privilège 
de ne fi payer pas , s ils ne veulent 9 de tou^ 
tes les raifons qui font bonnes^ Ce font les 
Gens fcrupukux > qui pourront s'iivmgimi^ 
qu'il y a du danger par rapporta la Religion^ 
à mettre des Éabitans . ailleurs que fur la 
Terre. Je reJpeSe jufqu'aux délicatejjés ex-* 
ceffives que Von a fur le fait de la Religion , Gf 
celle la même je Vaurois nefpeSéf au point d$ 
ne la vouloir pas choquer dans cet Ouvrage y 
fi elle étoit contraire à monfentiment ; mais 
ce qui Va peut- être vous paroitrefurprenant , ' 
elle ne regarde pas feulement ceSifiême, oit 
je remplis d' Habitons une injijiité de Mon* 
des. Il ne faut que démêler une petite erreur 
d^imagination* Quand on vous dit que la Lune 
ejl habitée , vous vou^y reprefentdA aujji'tâ^ 
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lei Hamma faits camrtie noUs ; & puis ^fi 

fous ètts un peu Théologien , vous voilà plein 

ie difficultés. La pojîérité d'Adam n^s pas 

pu s^étmàre jufqut dans la Lune f ni en'* 

V€yer des coUmies en ce Pais- là. Les Hom-- 

nus qui font dans la Lune ne font donc pas 

Fils d'Adam. Or ilferoit emharrajfant dans 

la Théologie y qu'il y eût des Hoiflmes qui 

ne defiendiffint pas de lui. Il n^ejlpas bejoin 

d'en dire davantage » toutes la difficultés 

imaginables fer édiàjent à cela , & la termes 

qjjCïl faudroit employer dans une plus longue 

explication font trop dignes^ de refpeâ pour 

ttre mis dans un Livre aujfi peu grave que 

celui-'ci. UobjejElion, rouit donc toute entière 

fur la Hommes de ta tuttt ; mais ce font 

ceux qui h font , à qui S pluât ie mettre des 

Hommes dans la Lbuu. Mai ,jényen mets 

point ; fy meff des Habitam çRi ne font point 

du tout des Homma. Que font- ib donc ? Je 

ne Us ai point vus , cejCefl pas pour les avoir 

vus que f en parle ; Cr nefoupçonnéspas que 

tefoit une défaite dont je meferve pour éluder 

votre objeSion , que de dire qu'il n'y a point 

SHommes dans la Lune; vous verres quil ejl 

impqffible qu^ily en ait 9 félon Vidée que f ai de 

la diverfité infinie que la Nature doit avoir 

mife dansfes ôuvraga. Cette idée règne dans 

tout le Livre > & elle ne peut être contejlée 

A m} 
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^ aucun Plâlofopke. Ain^jvrois que je i 
tenàrai faire cent obje£iion qu'à etux qui. 
ierom de ces Entretiens fans les avoir 
Mais ejî-ce unfujet de me raj^rer ? itf 
c'en efî un au contraire trèt-léettinu de er» 
dre ^ue l'objeHion ne au foh faite de bien. 
aadToits. 
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^ aucun Philofipke. Ain^jecrois qfuje r^m- 
^enârai faire- cette cèjeB'wn qu'à ceux qui par" 
^ont de cet E.RtTttiens fans Ut avoir lâti 
Mais eji-ce un fujet de me raturer f Nan i. 
c'en tji un au contraire très-légitinu dt ermit- 
dre ^ue l'objeHion ne mt fcit falu dt biai dtx 
tadroits. 




. 



T 
<i1 



i 



I 



— . ^ — ^ 



& 



] 




ENTRETIENS 



LA PLURALITÉ 

DÉS MONDES. 

A MONSIEUR X... 



1 U S voulés , MonCeur ; 

1 me je vous rende un compte 
exad de la manière dont j'ai 
pafle mon temps à la Cam- 
pagne , cb^s Madame ïa Marquife 
de G***. Savés-vous bien que 
ce compte exad fera un Livre ; & ce 
qu'il y a de pis , un Livte de Philofo - 
phie? Vous vousattendésàdes Fêtes, 
S des PartJesde Jeu ou de Chaffe , Se 



10 Les Mondes, 

vous aurés des Planètes , des Mondes^; 
des Toarbitfons ; il n a ^pfefque , été 
qtieftion que de ces chofes-Ià. . Heu- 
reufement vous êtes Phitdfaphe , & 
vous ne vous en moquerés pas tant 
qu un autre. Pieut-être même ferés-vouS' 
bien aife que faie attiré Madanîe la^ 
MarquFfe dans* le parti de la Philofo- 
phie. Nous ne pouvions faire une ac- 
quifition plus confidérable , car je comp- 
te que la oeauté & la jeuneflc fontjtou- 
jovfrs des chofes d*un grand prix. Ne 
croyés-vous pas que fi la Sageffc eDc- 
même vouloît fe préfenter aux hom- 
mes avec fuccès , etîe ne feroit point 
mal de paroître fous une figure qui ap- 
prochât un peu de celFe de la Marquife ? 
Sur- tout fi elle pou voit avoir d^s fa: 
converfatîon les mêmes agrémcns , je 
fuis perfuadé que tout le monde cour- 
roit après, la Sagefle, Ne vous attendés^ 
pourtant pas à entendre des merveilles ^ 
quand je vous ferai le récit des Entre- 
tiens que j'ai eus avec cette Dame ; il 
faudroît prefque avoir autant d'efpric 
qu'elle , pour répéter ce qu'elle a dit 
de la manière dont elle Ta dit. Vous 
lui verres feulement cette vivacité d'in* 
tdligence qup vous lui coanoifles-Pour 
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tnoî 5 je la tiens favante , à caufe de 
l'extrême facilité qu'elle auroit à le de- 
venin Qu'cft-ce qui lui manque ? D'a- 
voir ouvert les yeux fur des Livres ; cela 
n'eft rien, & bien des gens font fait 
toute leur vie > à qui je refuferois ; fi 
j'ofols , le nom de Savans. Au refte, 
Monfieur , vous m'aurés une obliga- 
tion. Je fai bien qu'avant que d'entrer 
dans le détail des Converfatîons que 
)'ai eues avec la Marquife, je feroîs en 
droit" de vous décrire le Château où 
elle ctoit allée pafler TAutomne. On a 
fou vent décrit des Châteaux pour de 
moindres occafions ; mais je vous fe- 
rai grâce fur cela. II fuffit que vous fa- 
chiés que quand j'arrivai chés elle , je 
n'y trouvai point de Compagnie , & que 
j'en fus fort aîfe. Les aeux premiers 
jours n'eurent rien de remarquable , 
ils fe paflcrent à épuifer Içs nouvelles 
de Paris d'où je venois ; mais enfuite 
vinrent ces Entretiens dont je veux 
vous faire part. Je vous les diviferai 
par Soirs , parce qu'effedivement nous 
û eûmes de ces Entretiens que les Soirs* 



I z L E s^ Mo NVËs: 



f ■!■ i»i 



ar 



PREMIER SOIR. 

Que la Terre eji une Planète qus 
tourne fur elle-même ^ (jf autour 

du SoltiL 



N 



Ous alfâmes donc un Soir après 
fbuper nous promener dans le Parc. If 
fiifoit un' frais délicieux , qui nous ré^ 
eompenfoit d'une journée fort chaude' 
que nous avions effuyée. La Luxie étoit 
levée il X avoir peut-être une heure > 
& fes rayons qui ne venoiént à nous* 
qu'entre les Branches des Arbres , fei- 
fôient un agréa^ble mélange d'un blanc 
fort vif, aV^ec tout ce verd qui paroiP- 
foit noir. IT n'y avoit pas un nuage* 
ui dérobât ou qui oSfcurcît la moin- 
re Etoile ; elles étoient toutes d'un 
or pur & éclatant , & qur étoit encore 
relevé par le fond bibu où elles fontr 
attachées: Ce fpedacle me fît rêver, 
& peut-être fanr là Marquife euffai-jc 
jrêvé afles long-temps î maislàpréfenGC 
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•ë'qne fi aimable Dame ne me permk 
£as de m'abandonner à la Lune & aux 
iltoiles. JNe trouvés-vous fts ^ lui dis- 
je , que le jour même a e(t pas fi -beau 
-qu'une beik nuit ? Oui, me répondit- 
^Ue , la l^auté -du jour eft comme une 
'beauté blonde qui a jdIus de brillant ; 
mais la beauté de laauit eft une beauté 
-brune quijefl plus touchante. Vous êtes 
Jbien généreufe, repris-je, de donner 
-cet avantage aux Brunes, vous qui ne 
J'ètes pas* Il eft pourtant vrai que le 
jour eft ce qu'il y a de plus beau dans 
4a Natur^e , & que les Héroïnes de Ro- 
•man ^ qui font <je qu il y a de plus beau 
-dans l'imagination ^ font prefque tou- 
jours blondes. Ce n^eftrien quelaBeau- 
>té , rcpliqua-t-e31e , fi^lle ne touche. 
Avoués que le jour ne vous eût jamais 
jette da«s une rêverie auflî douce aup 
celle où je vous ai vu prêt de tomoer 
tQut à l'heure à la vue de cette belle 
nuit. J'en conviens , répondis-je ; mais 
en récoçnpenfe ^ une olonde comme 
vous me feroit encore mieux rêver que 
Ja plus belle nuit du monde , avec tou- 
te fa beauté brune. Quaad cela feroit 
vrai, répliqua-t-elle, je ne m'en con- 
ienteroispas. Je voudxois qne le jour , 
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puifque les Blondes doivent être dans 
its intérêts , fit auffi le même effet. Pour- 
auoi les Amans , qui font bons Juges 
Gé ce qui touche , ne s'adreflênt-ils ja- 
mais qu'à la nuit dans toutes les Chan- 
fons & dans toutes les Elégies que je 
connois ? Il faut bien que la nuit ait 
leurs remercimens, lui dis-je ; mais » 
reprit-elle,elle a auffi toutes leurs plain- 
tes. Le jour ne s'attire point leurs con- 
fidences ; d'où cela vient-il ? C'eft ap- 
paremment , répondis-je , qu'il n'inf- 
pire point je ne fai quoi oe trifte Se 
de paffionné. Il femble pendant la nuit 
que tout foit en repos. On s'imagine 
que les Etoiles marchent avec plus de 
nlence que le Soleil ; les objets que le 
Ciel préfente font plus doux , la vue s'y 
arrête plus aifément ; enfin on rêve 
mieux , parce qu'on fe flatte d'être 
alors dans toute la Nature la feule per- 
fonnc occupée à rêver. Peut-être auffi 
que le fpedacle du jour cft trop uni- 
forme , ce n'eft qu'un Soleil & une 
voûte bleue ; mais il fé peut que la 
vue de toutes ces Etoiles femées confii- 
fément , & difpofées au hafard en mille 
figures différentes, favorifela rêverie, 
& un certain défordre de penfées où 
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Ton ne tombe point fans plaifin Jat 
toujours lenti ce que vous me dites 9 
xeprit-efle $ j'aime les Etoiles 9 & je 
me plaladrois yo|pntiers du Soleil qui 
nous les efiàce. Ah I m'écriai-je , je ne 
puis lui pardonner de me faire perdre 
de vue tous ces Mondes. Qu appellés- 
vous tous ces Mondes , me dit-elle, 
en me regardant » & en fe tournant 
vers moi F Je vous demande pardon , 
Tépondis-je. Vous mavés mis fur ma 
folie » & aufC-tot mon imagination 
s'efl: échapée. Quelle eft donc cette 
folie , reprit elle ? Hélas ! répliquai- je 9 
je fuis bien fâcj^é qu'il faille vous la- 
vouer , je me fuis mis dans la tête que 
chaque Etoile pourroit bien être un 
Monde. Je ne jurerois pourtant pas 
iquecela fût vrai ; mais je le tiens pour 
vrai 9 parce qu'il me fait plaifir à croi- 
re. C'cA une idée qui me plaît , & qui 
s'eft placée dans mon efprit d'une ma« 
îiiere riante. Selon moi , il n'y a pas 
jufqu'aux vérités à-. qui l'agrément ne 
foit'Jîécef&ire. Et bien , reprit - elle 9 
puifque votre folie eft fl agre-able , don- 
Bcs-la-moi , je croirai fur les Etoiles 
tout ce que vous voudr es, pourvu que 
3 y uouve du plâifir* Ah ! Madame, 
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répondis-jc bien vite , ce n cft pas ulï 
plaifir comme celui que vous auriés à 
une Comédie de Molière ; c*en eft un 
qui eft je ne foi oi^dans la raifon,4& 
qui ne fait rire que refprit. Quoi donc , 
reprit-elle, croyés-vous qu'on foit in- 
capable des plaifirs qui ne font que 
dans la raifon ? Je veux tout à Theurc 
vous faire voir le contraire, apprenés- 
moi yos Etoiles, Non , répliquai-je , il 
ne me fera point reproché que dans un 
Bois, à dix heures du foir, j'aie parlé 
de Philofophie à la plus aimable per- 
fonne que je connoiflc. Cherchés ail- 
leurs vos Philofophej. 

J'eus beau me défendre encore quel- 

Îue temps fur ce ton-là , il fallut céder, 
e lui fis du moins proi;nettre pour mon 
honneur , qu elle me garderoit le fe- 
cret ; & quand je fus hors d'état de 
m'en pouvoir dédire , & que je voulu* 
parler , je vis que je ne favois par où 
commencer mon difcours : car avec 
une perfonne comme elle , qui ne fa- 
voit rien en matière de Phyfique, il 
falloit prendre les chofes de bien loin > 
pour lui prouver que la Terre pouvoit 
être une Planète, & les Planètes au- 
. tant de Terres , & toutes les Etoiles 

autant 
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îarcitant de Soleils qui cclairoîent de^ 
Mondes. Jfeiï revenois^ totijoûrs à lu» 
dire qu'il auroit mieux valu' s'entrete- 
nir de bagatelles , comme toutes per- 
fonnes raifonnabies auroient fait etr 
notre place. A la fin cependant , pour* 
loi donner une idée générale de Iw 
Phllofophie > voici par où je commen- 
çai. 

Toute la Philofophie , fui dis-je y 
ii'eft fondée que fur deux chofes-, fur 
ce qu'on a refprit curieux & les yeux^^ 
mauvais ; car fi vous a vies les yeux: 
meilleurs que vous ne les avcs , vous 
verriés bien fi les Etoiles font des So- 
leils qui éclairent autanr de Mondes^ 
0U fi elles n'en font pas; &fi d'un au- 
tre côté vous étiés moins curieufe r 
vous ne vous foucieriés pas de le fa- 
voir y ce qui reviendroit ag même :: 
mais on veut fevoir plus qu'on ne 
voit,^ ceft-là' la» difficulté.^ Encore ft 
ce qu'on voit, on le voyoit bien, cer 
fcroit toujours autant de connu ; mais» 
on le voit tout autrement qu'il n'élis 
Ainfi les vrais Phi lofophes paffent leur 
vie à ne point croire ce qu'ils voyenr r 
Se à tâcher de deviner ce qu ils ni? 
uoyent point j & cette condition n'eft 
Tomt IL. B 



pas, cerne fembfe , trop à envier. Sur 
cela je me figure toujours que la Nature- 
cft un grand Speftacfe qui Feflemble à 
celui de l'Opéra. Du lieu où vous ères 
à l'Opéra , vous ne voyés pas le Théa* 
tre tout-à-faît comme il elè ; on a dif- 
pofé les Décorations & les Machines- 
pour faire de loin un effet agréable , 8c 
on cache à votre vue c€s roues & ces- 
Gontre-^oids qui- font tous les mouve- 
mens. Âuffi ne vous embarrifTés-vouss; 
guère de deviner comment tout cela? 
joue. 11 n'y a peut-être que quelque 
Machinifte caché dans le Parterre, .qui 
s'iiiquiéte d'un vol qui lui aura partt: 
extraordinaire,. & qui veut àblolu- 
ment démêler comment ce vol a été 
exécuté. Vous voyés bien que ce Ma-» 
ehinifte-là eft afles fait comme les Phi- 
lofophes. Mais ce qui , à l'é^ârd des 
Phîlofophes, augmente la difficulté,, 
c'éft que dans les Machines que la Na*- 
lure préfeate à nos yeux , les cordes 
fontparfaitement bien cachées , <fc ellea 
te font fi bien , qu'on a été long-tempsr 
à deviner ce qui caufoit les mouve- 
mens de l'Univers.^ Car repréfentés- 
vous tous les Sages. à l'Opéra , ces Pii- 
thagores » ces Putons ^ ces Ariâiotes » 



Jfe cous^ CCS gens daiït le nom fafr au^ 
jourd'bui Mnt de bruit à nos oreilles* 
luppofons qu'ils voyoicnt le vol de; 
Piiaëton que Its Vents enlèvent , qu'ils 
ne pou voient découvrir les cxxrdesy Se 

3u'ils ne favoient point comment le 
erriere du Théâtre étoit difpofé. L'u» 
d'eux difoît : Oefi une certaine Vertu ft-* 
crette qui: enlevé Pha'^tpn. L'autre > Phaetom 
eft compofé de certain^ nombres qui U faat 
monter. L'autre j, Phaëton a une certaine 
nmitié pour le haut du Théâtre ^ il n^eft point 
àfon aife qufnd il riy ejipas^ L'autre, Phaë^- 
ion n^eji pas fait pour voler , mais il aime 
mieux vokr que de laijir le haut du Thia^ 
ire vuîdej <S^ cept auices rêveries^ qpt je 
m'étonne qui n ayent- perdu de réputa- 
tion toute l'Antiquité. A la fin Defear- 
tes & quelques autres Modernes font 
▼jenus , Qijf ont dit : Phaëton monte j pap- 
ce quil efitir^ar des cordes , & ^^^^^ poids, 
plus psfant que lui defiend* A{nfi otf ne- 
croit- plus qn'un. corps fc remue ,. s'iB- 
ii^erttiréy ou plutôt ppuiFé. par unaur-, 
tre corps ; mm ne croit plus qu'il monte 
©uqu'H defcende^ fîce n^efi par FefFct 
doîn contre-poids ou d'un reflort ; & 
çjî verroit h Nature telle qq^elîr etï ; i 
ne Ycrroiti^fiue jç derrière di» Tjbiafct > 
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tre de TOpera. A ce compte ydkh Mbt* 
qûîfe , la Pîkflofophre eft détienne biea 
méchanixjiîie f Sx méchaniquCi répon- 
dîs-je, que je crains qu'on enak bien- 
tôt honte* On veut que FUnivcry ne 
foit en grand, que ce qtfunc Montre 
eft en petit , & que tout s'y conduîfe 
par des mouvemens réffiés^ qui dépeii-" 
Senedë Fàrrangemelt dè^ paAier. 
Avoués là vérité, N'àvés-vous pzs eur 
quelquefois une îdce plus fublime de- 
IXJnîvers , & ne lui avés- vous poinr 
fait plus d'honneur qu'il ne méritoit T 
J'ai vu des gens qui Ten effimoient 
moins ,- depuis qu'ils 1 avoient connu* 
Et iribi , répliqua-f-elle , je Peh eftîme^ 
beatfcbup plus', depuis^ que je fai qu'il-' 
reffembte à une Montre. Il cftfurpre- 
Bant qwe Tordre de Fa Nature^ tout ad* 
mirable qu'il eft, né roule que fur des- 
chofesfî fimples. *^ 

Je* ne^ far pas^ , » M- répondîs-je , qi*î l 
vous a <ibïihé <les îâées^ -fi faines ,« maii > 
en vérftc il* n eft' pas trop conKiïon de ; 
lés avoir.' AfFéi? de gerts orit toujours 
dans fa tête un faux Merveilleux en- 
velopé d'une- -obfcurité qu 'ik refpec- 
tent. Ils n'admirent la Nature , que pap^i 
cer^tt'ils la croyeôt «nt^^^e de Ma*? - 
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gfc OÙ Ton n eotend rien ; & il eft fur 
^uune chofe eft deshonorée auprès 
deux , dès quelle peut être conçue. 
Mais , Madame , continuai -je , vous 
êtes fi bien difpoféc à entrer dans tout 
ce que je veux vous dire , que je crois 
.t{ue je n'ai quà tirer le rideau , ôc k 
vous montrer le Monde. 

De la Terre où nous fommes , ce que 
lions voyons de plus* éloigné , c'eft ce 
Ciel bleu , cette grande voûte où il 
fcmblc que les Etoiles font arachées 
comme des cloux.On les appelle Fixes, 
irarce quelles ne paroiflènt avoir que 
le mouvement de leur Ciei , qui les 
emporte avec lui d'Orient en Occi- 
dent, Entre la Terre & cette deriaiere 
voûte des Cieux , font fufpendus à dif- 
férentes hauteurs, Je Soleil, la Lune, 
& les cinq autres Aftres qu'on appelle 
des Planètes, Mercure , Venus , Mars, 
Jopiter & Saturne. Ces Planètes n é- 
tant point attachées à un même Ciel, 
ayant des mouvemens inégaux , elles 
fe regardent dîverfement , & figurent 
diverfement enfemble ; au lieu que les 
Etoiles Fixes font toujours dans la mê- 
me fituation tes unes à Fégard des au- 
tr^^ ^io' Cbarîgt^ pap- exempte, que 



vous voyés qui cff forsié de ces (èfC 
Etoiles, a toujours été. fait comme jE 
eft , & le fera encore long-temps ; mais- 
la Lune eft tantôt proche du Soleilv 
tantôt elle en eft éloignée. Si il en v» 
de même des autres Planâtes. Voilà; 
comme les cho fes paryrent à ces an-^. 
eiens Bergers de Chaldée> dopt le" 
grand loifir produifit les premières ob- 
jervations r <}ui ont été le fondemenc 
de fAftronomie ; car TAftronomie effi 
née dans fa' Chaldée, comme la Géo*- 
metrie naquit , dit-on, en Egypte , oui 
les inondations du Nil , qui confon- 
doienr lies bornes d^s champs, furent 
caufe que chacun voulut inventer des: 
mefures exaftes pour reconnoître (oit 
champ d'avec celbi de fon voifin, Ainfii 
PAftronomie eft fille dé rOifiveté , Ik . 
Géométrie eft fille de Flnterêt; &s'iE 
étoit queftion de la Poëfie , nous trou*, 
verions apparemment qu'elle eft filicr 
de TAmour. 

Je fuis bien aife » dit là Marquife ,, 
d'avoir appris cette généalogie des^' 
Sciences , & je vois bien qu'il feut que. 
je m'en. tienne- à TAffroBomie*. La Géo"- 
metrie , felbn ce que vous me dites,* 
deoiandcrok une ame pja$ imvP^&Sf^^. 
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que je ne Tai, & la Poëfie en deman- 
deroit une plus tendre, mais f ai autant 
de loifir que rAftronomie en peur de* 
mander. Heureufement encore nous 
fommesà la Campagne, & fious y me- 
nons quaiî une vie pafforale ; tout cela 
convieiît à TAffronomie. Ne vous y 
trompés pas, Madame, repris-jc^ Ce 
' n'eft pas la vraie vie paftorale , que 
de parier des Planètes & dos Etoiles 
Fixes, Voyés fi c'eft à cela que les Gens 
de rAftrce paflent leur temps* Oh ! ré- 
pondit-elle , cette foFte de Bergerie-là 
cft tJ?op dangereufe. J'aime mieux cel- 
le de ces Chaldeens dont vous me par- 
liés. Recommencés un peu, s*il vous 
pfaît, à me parler Cbaî'déen. Quand 
on eut reconnu cette difpofition des 
Cieux que vous m'avés dite, de quoi 
fut-it queftion f II fut queflion , repris- 
je , de deviner comment toutes les par- 
ties de rUnivers dévoient être arran- 
gées , Se cctt là ce que les Sa vans ap» 
pelfent faire un Siftênre. Mais avant 
que je vous explique le premier des 
Siftêmes, il faut que vous remarquiés, 
s'il vous plaît, qie nous fommes tous 
feirs natu^^elTement comme un certain 
fou Athémea dont vous avéS' entendu 
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parler, qui s'étoit mis dans la^fentaHur 
que tous fes Vàiffeaux qui' abordoient- 
au Port de Pirée , lut appartenoient.- 
Notre folie à^nous autres , eft de croire 
auffi que toute la- Nature ,- fans excep- 
tion , efl deftinée à nos ufages ; &. 
quand on demande à nos Philosophes y 
à quoi fert ce nombre prodigieux d'E— 
toiles. Fixes, dont une partie fuffiroir. 
pour faire ce quelles foat toutes , ils-» 
vous répondent froidement quelles^ 
fervent à leur réjouir la vue; Sur ce- 
principe on ne manqua pas d*abord der 
s'imaginer qu'il falloit* que la Terre fûfi 
en repos au centre de 1 Univers , tan- 
dis que tous les Corps céleftes qur: 
ctojent faits pour elle , prendroient la? 
peine de tourner à Tentourpour réclai- 
ren Ce fut donc au-deffus de- la Terrer 
qu'on plaça la Lune , & au-deffus de- 
là Lune on plaça Mercure,- enfuite Ve- 
nus, le Soleil, Mars , Jupiter Satur- 
ne. Au-deffus de toutcela-étoit le Ciel 
des Etoiles Fixes. La- Terre fe trouvait 
juftement au milieu des Cercles que dé- 
crivent ces Planètes^ ,> & ils étoienr 
d'autant plus^ grands ,. qu'ils étoient 
plus éloignés de la Terre , & par con-- 
téqueût È& Planètes plus éloignées piT 

ployoient 
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'pîoyoicnt plus dç temps à laîr è létit 
cours , ' ce qui cflFeftîvefnent eft vrai. 
Mais je ne lai pas, intefrompit la Mar- 
tjuife , pourquoi vous femblés n'ap* 
prouver pas cet ordre-là dans TUni- 
vers ; il mè pàroît afïës net & affés in- 
telfigîble, & pcarthoi ]ë vous déclare 
que je méh contente. Je ptiis me van*^ 
ter, répliquai- je , qtie je Vous adoucis 
bien tout ce Syftênie. Si je vous le don- 
nois tçl qu'il a été conçu par Ptolomée 
Ton Auteur, ou par ceux qui y ont tra- 
vaillé après îuî, jl vous ' jetterait dan$ 
une épouvante horrible. Comme le$ 
mou vemens ^és Planètes ne font pas fî 
réguliers, qtféHes n'aillent tantôt plus 
vite , tantôt plus lentement , tantôt 
en un fens , tantôt en un autre , 3c 
qu'elles ne. foient quelquefois plus éloi^ 
gnées de la Terre , quelquefois plus 
proches ; les Anciens s^voient imaginé 
je qe fai combien de Cercles différem- 
ment entrelaffes les uns dans les autres , 
jpar iefquels ils fau voient toutes ces bi* 
farreries. L'embarras de tous ces Cer- 
cles étoit fi grand , que dans un temps 
où Ton nç connoîffoit encore rien de 
meilleur , un Rôî de Caftille , grand 
Mathématicien , mais apparemment 
TomU. G 



gtie extraordinaire ; tout ce cju'elle 
pQurca. £a]rQ d une ixianlerc a ui lut cou*'* 
tera up pçu moiqs, quana ce moins: 
ne feroit pTcù\ve rien t ioyés fure qu'elle 
fie le fera que de cette manière-là. Cet- 
te épargne néanmoins s'accorde avec 
u^e magnificence furprenante qui bril- 
le dans tout ce qu elle a fait, C cft que 
ta magnificence eft dans le deflein » ^ 
l'épargne dans l'exécution* Il n'y a rien 
^e plus beau qu'un grand de0ein que 
l'on exécute k peu de frais. Nous autres 
nous fommes fjijefs à renverfer fou vent 
tout cela dans nos idées^ Nous mettons 
l'épargne, dans le def&in qu'a eu la Na*? 
tuÊe , & la magnificence dans l'exécu* 
tion. Nous lui donnons un périt de& 
fein j qu çlle ejcécute avçc dix fois plus 
de dépenfe qu'il ne faudroit ; cela çft 
tout-à-£ait ridicule. Je ferai biep aife » 
dit^lie 9 que le Syflême dont voua 
m'allés patler imite de fort près la Nar 
tur.e; car ce grand ménage*là touFr 
aéra ai^ profit oe mon imaginî^tion , sm\ 
n'aura pas pant de peme à comprpnore 
ce que vous mediréç, 11 n'y a plus ici 
d'euibarras inutiles, repris-j/é.- Figures- 
vpus'un Allemand nommé Copernic .t 
^khïi mai^-ba% f^r tous ççs Çe^clçs 



)f dîffcrcns, & fùf totîs ces Cieux foKdc^ 
' qui avoknt été imaginés par T Antiqur 
rë. Il détruit les uns i il met les autres 
eii pièces* Saifi d'une rioMe fureur 
d'Aftronoïîie , il prend la Terre & l'en-* 
voye bien loin du centre de l'Univers 
où elle s'étoit placée ^ & dans ce cen-* 
tre il y met le Soleil , à qui cet hon- 
neur étoit bien mieux dû. Les Pfanete^ 
ne tournent plus autour dé la Terre ^ 
& ne renferment plus au milieu dix 
cercle qu elles décrivent. Si elles nous 
éclairent , c eft en quelque forte par 
hafard , Se parce qu elles nous rencon- 
trent en leur chemin. Tout touirne pire» 
lentement autour du Soleil f la Terre 
y tourne elle-même , & pour la punir 
du long repos qu elle s étoit attribué $ 
Copernic la charge le plus qu'il peut 
de tous les mouvemens quelle donnoit 
aux Planètes & aux Cieux. Enfin de 
tout cet équipage célefte dont cette 
petite Terre le faifoit accompagner & 
environner , il ne lui eft demeuré Que 
la Lune qui tourne encoreaqtour d'eUe# 
Attendes un peu, dit la Marauife , il 
vient de vous prendre un entnoufiâf- 
me qui vous a fait expliquer les chofe.* 
fi pompeufement, que je ne et ois pa 

C ii] 



les srioîr entendues. Le Soleiïcft att ccB* 
tre de FUniv«rs, 8c là il eft immobile ; 
après luiV qu'eft^ce qui fuit? C'eft Mer* 
cure, répohdts-je, il tourne autour dtt 
Soleiîv enforte aue le Soleil eft à pcit 

Jrès le centre du cercle que Mercure 
écrit; Au-defltrs de Mercure eft Vé- 
BU5, qui tourne de même autour dû 
SoleiL Enfuîte vient la Terre , qui 
f tant plus cïevéc q«e Mercure & Ve- 
rnis ,; décrit amour, du Soleil utiplus* 
grand Cercle que ces flanetes. Enfîi* 
ÊHYentMars, Jupiter, Saturne , felo» 
Votàre où je vous hs nomme ; Se vous 
Vï>7cs bien que Saturne doit décrire au- 
tour du Soleil le pîiis grarKÎ Cercle d^ 
teiasv^atjlfi^cmploye-t-it plus de temp* 
qu'âucane autre Planète à faire fa ré- 
volution* Et :1a .Lune f Vous l'oubliés » 
kiterpompît-elle. 3e la retrouveraî 
bien , reprifr-je, La Lune tourne autour 
de laTcrre j & ne i'abandoBne point ; 
ttiais^comme teTerre avance toufours 
datis ie G^rdc quelle décrit autour diJ 
* Sotel , 'la lA^rïé ta fuit, en tournant 
écu|€itir$ autour d'elfe; & fielletotfrne 
autour du Soieil 5 ce n eft que pour ne 
point quitter la Terre-, 
î Je VOUS tfiteiUL > répondit-ellè > ds 
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Ïaime ïa Lune , de nous être reftce 
orfque totftes les autres Phrnetes nousi 
abandenhoient. Avoués we fi votre 
Allemand eût pâ nous fa faire perdre , 
8 faurok fait rolôntiers ; car je vob 
dans tout fon procédé qu'i! étolt biert 
mal intentionné pour la Terre. Je lui 
fai bon gré , répiiquai-je , d avoir ra- 
battu la vanité des hommes, oui s'é- 
toient mis à la plus belle pfaceac l'U- 
nivers , & j ai du pkiifir â voir préfen* 
tement la Terre dans 4a fome de* 
Planètes. Bon , répondît-elle, croyez» 
vous que la vanité <ks hommes s'étenr 
de jufqu à rAftronomie ? Croyés-vou$ 
in avoir humiliée , pour m'a voir ap- 
ris que la Terre tourne atltour du Sx> 
eîl ? je vous jure que je ne 'm'en efti- 
me pas moins; Mon Dieu , Madame » 
repris-^e , je fai bien qu'on fera moins 
jaloux <lii rang qu'on tient dans l'Uni- 
vers, que de celui qu on croit devoir 
tenir dans une chambre ^ & que la pré- 
féance de deux Planètes ne fera jamais 
trné fi grande affaire que ceHe dé 
deux Anibafladeurs, Cependant là mê^- 
me inclination qui fait qu'on veut 
avoir la place la plus. honorable dans 
une cérémonie^ juiit qu'un Philofophi;; 

C iiij^ 
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dans ut¥ Syftêine fe ipec au centre dtt 
Monde 9 s'ib p^ut. 11 eft hmt aife que 
tout foit fak'pour X\fu% il fuppofe peut- 
ctfe fans f ^p appgrçf vp^r, ce principe 
qui le ilatte^ & foii coeur ne lai^e pa$ 
de s'ititéreffer à une affaire de pure fpé* 
culatron» Franchement , réplîqua-t-elle, 
c eft-là une calonwiie que vous avés in- 
ventée contrçr. le Genre humain. On 
n'auroît donc jamais dû recevoir le Syf- 
tême de Cppernic, puiiquil efît fi bu* 
miliant. Aufli.^. repris-)e, Copernic 
lui-même fe défioit-il fort du fuccè» 
de fon opinion. Il fut très-long-temps à 
ne la vouloir pas publier. Enfin il sj 
réfolut , à la prière de Gens très-cou? 
iidérables ; mais auflfi le jour qu'on lui 
apporta le pi'çmieF £xen>plaire impm 
mé^e fon Livre , favésrvouf: ce qu'il 
£c ? Il mourut. Il ne voulut point ef^* 
fuyer toutes les contradiâions qu'il 
prcvayoity & fe tira habilement d'af-f 
iiaire. Ecoutée , dit la Marquife » il faut 
rendre ju(îic6 à tout le mondet.Ileft fûf 
qu'on ^r de la peine à s'imagiûer qu oq 
Xpurne;.autaUr du Soleil ; car ennn o^ 
ne change point de place» & on fe 
retrouve toujours le matin où l'on s'é» 
toit couché le foit. Jevois,cemefeix^ 
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hltj à votre aîr, que vous m'allés dire 
que comme la Terre toute entière 
marche . . . . . Affurément ,. interi'om-' 
pis-je , c eft la même chofe que fi vouj 
irons endormies dans un Bateau qui al-» 
lât fur la Rivière , vous vous retrou- 
veriés à votre réveil dans la même 
place & dans la même fituation à l'i- 
gard de toutes les parties du Bateau. 
Oui; mais;, répliqua telle voici une 
diflFérence , je trouveroîs à mon. réveil 
le rivage changé , & cela me feroit 
bien voir que mon Bateau auroit chan- 
gé de place. Mais il n*cn va pas de mê- 
me de la Terre , f y retrouve toutes 
chofes comme je les avois laiffées. Non 
pas, Madame, répondis-je, non pasi 
le rivage eft diangé auffi. Vous favés 
qu'au-delà de tous les Cercles des Pla* 
netes font les Etoiles Fixes , voilà no- 
tre rivage. Je fuis fur la Terre , & la 
Terre décrit un grand Cercle autour 
du Soleil. Je regarde au centre de ce 
6ercle , j'y vois le Splpift S'il n'efFaçoît 
point tes Etoiles , en pouffant ma vue 
en' ligne^ droite au-delà du Soleil, je 
lé verrois néceffàîrement répondre à 
quelques Etçiles Fixes : mais je vois 
tifi£meac pendantJanuita q\^ elles £toi* 
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les il a répondu ie jour , Se c'ed txsiSte^ 
ment la même cbofe. Si la Terre ne 
changeoit point de placefujr le Cerclé 
oa eue eR^ je verrois toujours le *&>* 
leil répondre aux mêmes EtôilesFii^es $ 
mais dès que la Terre change de place> 
il faut que je la voye répondre à d*au- 
très Etoiles. Ceft-Ià le rivage qui chan- 
tous tes jours ; <St comme la Terre 
ait fon Cercle en uq at\ autour du 
Soleil , je vois le Soleil en refpaçe d une 
année répondre fu,cceffiyement à dî* 
verfes Etoiles Fixes qui compofent un 
Cercle. Ce Cercle s^appelle le Zodia- 
que. Voulés-vous que je vous Êtffe ici 
ime figure fur le fable ? Non r répon^ 
dit-elle ^ je m'en pafferai bien > de puis 
cela donneroiç à mon. Parc un air faf 
vant que je ne veux pas qu il ait. N*ai^ 
je pas oui" dire quTun Pnilofophe qui 
fut fetté par un naufrage dans une Ifle 
qu'il ne connoiÏÏbit point» s-écria à ceuK 
qui le fuîvoient , en voyant de certai- 
nes figures , clss, Fignes Se des cerclQ^ 
tracés fur le bord de la Mer : Courage^ 
CompagnonXi, VIfieefi habitétij'Voicid^paÊ 
d'hommes ? Vous jugés bien qu il ne m-^apf 
partient point de faire de ces pas -là » 
& quji ne £iut pas qjJ*on en vsyft idu. 
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' II vaut mieux en effet, répondis- je , 
qtfon n'y voye que des pas d'Amans j 
c'eft-à dire, votre nom & vos chiffres 
gravés fur Técorce des arbres par la 
main de vos Adorateurs. Laiflbns-là^ 
je vous prie , les Adorateurs , reprit- 
elle , & parlons du Soleil. J*entens 
bien comment nous nous imaginons 
qu'il décrit le Cercle que nous décri- 
Tons nous-mêmes ; mais ce tour ne s'a- 
chève qu'en un an , & celui que le So- 
leil fait tous les jours fur notre tête 9 
comment fe fait-ii ? Avés-vous remar- 
qué , lui rénondi$-je , qu'une boule qui 
roulerait fur cette allée auroit deux 
mouvemens ? Elle iroit vers le bout de 
Falléc, & en même temps elle tourne- 
roit plulîeurs fois fur elle-même , ert- 
forte qne la partie de cette boule qm 
eft en haut defcendroit en bas , & mie 
celle d'en bas monteroit en haut. La 
Terre fait la même chofe.Dans le temps 
qu'elle avance fui" le Cercle qu'elle dé- 
crit etf un an autour du Soleil , elle 
tourne fur elle-même en vingt-qua- 
tre heures ; sunA- en vingt-quatre 
heures chaque partie de la Terre perd 
le Soleil , & le recouvre , & à mefure 
quca tournant on va vers le coté où 
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cft le Soleil / il fcmble qu il s'élève y. Sa 
quand on cômaience à s'ca éloigner ^ 
en continuant le tour y il femble qu'il, 
s'abaiffe. Cela ta âfTés plaîfànt , dit-^ 
elle, la Terre prend tout fuc foi 5'^ 5^ 
le Soleil ne fait rien. £t quand la Lune 
& les autres Planètes & les Etoites 
Fixes paroiflent faire un tour fur notre? 
tête en vingt-quatre heures , e'eft donc 
auffi une imagination ? Imaginatioa 
pure , repris-je , qui vient de la même 
caufé. Les rlanetes^ font feutemenc 
leurs Cercles autour du Soleil en des 
temps inégaux félon leurs diftances 
inégales ,& celle que nous voyons^ au- 
jourd'hui répondre à un certain point 
du Zodiaque 9 ou de ce Cercle d'Etoi- 
les Fixes^y nous la voyons demain à la 
H^ême heure répondre à un autre point» 
tant parce qu ellea avancé fur fon Cer- 
cle , que parce que nous avons avancé 
fur le notre. Nous marchons , & le? 
autres Planètes marchent auifi 9 mais 
plus ou moins vite que nous ; cela nous 
met dans différens points de vue à leur 
égard 9 Se nous fait paroitre dans leut 
cours des bifarreries dont il n eft pas 
néccflairc que je vous parle. 11 fuf- 
£t que vous fa^chiés q^ue ce qu'il y ^ 



Premier Soir^ 57 

if irrcgulicr dans les Planètes, ne vient 

que de la diveriîe manière dont notre 

mouvement nous les fait rencontrer 9 

& qu'au fond elles font toutes très- ré** 

glées. Je confens qu elles le ioient , dit 

la Marquife , m^^is je voudrois bien 

que leur régularité coûtât moins à la 

ïerre ; on ne l'a guère ménagée , & 

pour une groITe maiïê audi pefante 

qu elle eft , on lui demande bien de 

Tagilité. Mais lui répondis je, aime- 

riés-vous mieux que le Soleil» & tous les 

autres Aftres qui font de très-grands 

Corps , fiffent en vingt-quatre heures 

autour de la Terre un tour immenfe ? 

que les Etoiles Fixes qui feroient dans 

le plus grand Cercle ♦ parcouruflent en 

un jour plus de vingt-fept mille iix 

cens foixaate fois deux cens millions 

tle lieues ? Car il faut que tout cela 

arrive , fi h Terre ne tourne pas fur 

ellermême en vîngt'-quatre heures. En 

vérité , il eft bien plus raifonnable 

qu'elle fafle ce tour,quin'eft tôutau plus 

que de neuf mille lieues. Vous voyés 

bien que neuf mille lieues en cortiparai- 

ibi;i de rhèrrible nombre que je viens de 

\o\^s dire, ne font qu'une bagatelle. 

Oh ! répliqua la Marquife t le Sblcil 
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& les Aftres font tout de feu , le mcyii^ 
vement ne leur coûte rien ; mais la 
Terre ne paroît guère portative. Et 
croiriés-vous, repris-je , fi vous n'en 
a vies Texpérience, que ce fut quelque 
çhofç de uièn portatif, qù*un gros Na- 
vire monté de cent cinquante pièces 
de Canon , chaîné de plus de trois 
mille hommes , &. d'une très-grande 
quantité de Marchandifes f Cependant 
il ne faut qu'un petit fouffle de vent 

{)0ur le faire aller fur l'eau , parce que 
'eau eft liquide , & que fe laiflanc 
divifer avec facilité, elle réfifle peu 
au mouvement du Navire; ou s'il eft 
au milieu d'une Rivière, il fuivra fan« 
peine le fil de Teau , parce qu'il n'y 
a rien qui le retienne. Ainfi la Terre 
toute maffive qu elle eft, eft aifément 

f)ortée au milieu de la matière ce- 
efte r qui eft infiniment plus fluide 
que Teau , & qui remplit tout ce grand 
cfpace où nagent les Planètes. Et où 
faudroit-il que la Terre fût crampon- 
née pour réfifter au mouvement de 
cette matierre célefte , & ne s'y pas laif- 
fer emporter f C'eft comme h une pe- 
tite boule de bois pouvoit ne pas lui-^ 
vre le courant d'une Riv;ere. ^ 



, Maïs , répHqua*t-elle encore , com- 
jnent la Torre avec tout fon poids fe 
ibuticot-elle fur votre matière célefte » 
qui doit être bien légère , puifqu*elle 
cft fi fluide i Ce n eft pas à dire , ré- 
pondis- je ^ que ce qui eft fluide en 
foit plus léger. Que dites- vous de no- 
tre gros Vaifleau , qui avec tout Ion 
poi£ eft plus léger que Teau , puis- 
qu'il. y furnagci? Je ne veux plus vous 
dire rien , dic-elle comme en colère » 
tant que vous aurés le gros Vailîeau. 
Mais m'aflurés-vous bien qu'il n'y ait 
rien à craindre fur une pirouette auflî 
légère que vous me faites la Terre ? 
Et bien 5 lui répondis-je, faifonspor* 
ter la Terre par quatre Eléphans f 
comme font les Indiens* Voici bien 
vn autre Syitcme , s'écria-t-elle. Du 
fnokis f arme ces Gens- là d'avoir pour- 
vu à leur fureté , & fait de bons fon- 
ilemens ; au lieu que nous autres Co- 

Î>erniciens , nous femmes afles incon- 
idérés pour vouloir bien nager à l'a- 
vanture dans cette matière célefte. Je 

fige que fi les Indiens favoient que la 
erre fût le, moins du monde en péril 
ik fe mouvok i ils doubleroicnt lc$ 
jBléphans« ; 
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" Cela le mé iteroit bien , repèfe-jCf 
en riant de fa penfée , il ne faut point 
s'épargner les JEléphans pour dormir 
en alTurance ; & fî veus en avcs be-* 
fôin pour cette nuit , nous en met'» 
trons dans notre fSyHêmc; autant xjuHI 
vous plaira > enfuite nous fes retrân* 
cherons peu à peu , à mefure que voiitf 
vous rafTurerés. Sérieufement, reprit* 
elle , je ne crois pas dès-à-préfent qu'ils 
me foient fort néceffaires , de je me 
fens afles de courage pour ofer tour- 
ner. Vous irés encore plus loin , ré- 
pliquai^jC) vous tournerés avec plai-» 
fir, & vous vous fei'és fur ce Syrfêmé 
des idées réjouifTantes, Quelquefois » 
par exemple je me figure que je fuis 
tufpendu en Tair, & que jy demeure 
fans mouvement pendant que la Terre 
tourncfons moi en vingt-quatre heures* 
Je vois palier fous mes yeux tous ces 
vifages difFérens f les uns blancs, les 
autres noirs , les autres bafanés , les au- 
tres olivâtres. D'abord ce font des Cha- 
peaux , & puis des Turbans , & puis des 
.Xctes chevelues , & puis des Têtes ra* 
fées; tantôt des: Villes à clochers, tan- 
tôt des Villes à long\ies}aiguillçs qui 
ont des CroifTans > tantôt des Villes à 

Tours 



Toofsxle Porcelaine» tantôt de grands 
Pays qui n ont que des Cabanes ; ici dts 
vaftes Mers } là des déferts épouventa*' 
bles; enfin toute cette varîécé Infinie 
qui eil fur la furface de la Terre. 

En vérité , dit-^lle , tout cela mérî*^ 
teroit bien que Ton donnât via^t-qu^tr9 
heures de fon temps à le voir. Ainii 
donc dans le même lieu où nous fonw 
mes à préfent , je ne dis pas dans ce 
Parc 9 mais dans ce même lieu» à le 

{)rendre dans TAir , il y paiTe continuel* 
ement d'autres Peuples qui prennent 
notre place ; & au bout de vingt-quatre 
heures nous y revenons. 

Copernic » lui répondis* je ^ ne le comN» 
prendroit pas mieux. D'abord il parlera 
par ici des Anglois qui raifonneront 
peut-être de quelque defTein de Poli- 
tique avec moins de gaieté que nous 
ne rarfonnons de notre PhiloTophie $ 
cnfuite viendra une grande Mer, Se il 
fe pourra trouver en ce lieu- là quelque 
Vaiûeau qui n y fera pas û à foUr aife 

Îjue nous. Après cela paiottront des 
roquois , en mangeant tout vif quetr 
que prifonnier de guerre, qui fera femr 
. blant de ne s'en pas foucier *, des Fesnt» 
^es de là Terre de Jeilb) am n'élis 
TomlL '^ ' ' - "^ D ' 
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ployèrent tout leur tcmp» qu'à prépa^ 
i*cr ïe Repas de leurs MaFÎs yêc à fô- 
peinc&é de bfcu ks lérres & les four- 
cils pour plaire aux plus vilaias hom- 
Bies du monde ; des Tàrtares qui iront 
fort dévotement en Péferinage yers ce 
Çîràiid prêtre' qui ne fort jasiais d'ua 
Êeu obfcut , où il n*elt éclairé que pat 
tfes- Lampes , à la lumière deiquéllès o» 
f àdbre ; de belles Circaffifennes qui ne 
feront aucune façon d'accorder tout 
au premier venu, hormis ce qu'elles 
croyerit qui appartient eflentiellementr 
à leurs Maris ; de petits Tàrtares qui 
iront voler desFemmes pour les Turc4> 
^ pour les Perfans; enfin nous, qut 
t débiterons peut-être encore des réve^ 
ties* 

Il eft jrfTés plaifarit,. dit là Marquife^ 
tf imaginer ce que vous venés de me 
idîre; ^ai fi je voyois tout cela d'en, 
hààt , je voudrois àSroîr la liberté dèt 
îiâtcr- ou d'arrêter le mouvement de là 
Tt'crré, félon que les objets me plai- 
Voient plus ou moins-, Se je vou5 affufô 
que je ferois paffer bien vite ceux qui 
5 embarraffent debolkique, ou qui man- 
'gent leurs ennemis ; maisit y en a^ d'au* 
très pour qui j'aûrois de la cutioittét 
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Teis auroiy pour ces belles Cir^flietU' 
nts^ par exemple j. qui oqmui ufage û 
particulier* Mais ii roe vient. une diffî-' 
culte férieufe* Si Ja Terre tourné, nou» 
changeons d'Art à cbaque moment» & 
nous retirons toujours celui d'un autre 
Paysv Nidlemeut 5 Madame) répondis^ 
je 9 l'Aie qui environne la Terre ne $é^ 
cend que juXqu!à y ne cërtsiine h^uteOTip 
peut-être jujfqu à vingt lieues touB att 
plus ; il nous fuit, & tourne avec nous.. 
Vous avés vu quelquefois Touvrager 
d'un Ver à Soie , ou ces Coques que 
ces petits Animaux] travaillent avec 
^nt d'art pour s'y emprifonner. £lle9 
font d'une foie fort ferrie , mais elks 
font couvei:tes dtxm xertiia duvet fort 
^ger & fort lâche. C'cft ainfi que la 
lerre » qui ef| afles foiide, di couverte 
depuis fa furface juiqu'à taie certaine 
Iiauteur ^ d'une efpéce de duvet » qui 
eft TAir ^ & toute la CofQe ds Ver à 
Soie tourne en laècne temps- Aunielà 
de l'Air eftia matière céleiQerincoaipi^ 
zablement plus pure» plus fidbtile » Ôt 
même plus agitée qu'il n'eiS. 

Vous me préfentés la Terre fous des 
idées bien' mépmfafciesr dit larfilas^ 
^fiàk^ G'eâ powtas^i^ «esce.Coqpe 
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4e Vcf à Soie Qu'il fe fait de fi gramfs 
Travaux ^ de n grandes Guenres , & 
<jull rigne de tous côtés lanefi grande 
i^iuÛPQ*^ Oui y répondis- je, & pen^ 
dant ce temps-là la Nature qui n'en-» 
tre point en connoiflànce de tous cea 
petits mouveanens particuliers > nous 
emporte tous enfén>ble d'un mouve* 
fx^nt gâiéral» & fe joue de la petite 
trode. 

.: Il me femble, reprît-elle r qu'il cfÇ 
ridicule d'çtre fur quelque chofe qui 
tourne ^ & de fe tourmenter tant ; mais 
le malheur eft qu'on n'eft pas afliiré 
qu'on tourne ; car enfin , à ne vous rica 
célèr,. toutes les précautions que vtnis^ 
prcnés pour empêcher qu'on nc.s'apr 
perçoive du mouvement de fe Terre,; 
me font fufpedes. Eft-il poffiWe qu'il 
ne laiflera pas Quelque pcdte marque 
fenfibleà Icû^uelle on le reconrxoiffe f 
. Les mxmvernèns les. plus oatHrrels ^ 
ïépondis-.fe-, Scîtz plus ordinaires, font 
ceincqtiî fe jfont k moins &iadr; cehi eft 
»âi j.ufque dans la Morale-. Le mouve- 
ment de l'amour propre nous eft fi nar* 
turel, xjuc le plus fouveSnt xk>us ne le- 
fentons.pas » & que nous croyons agîc 
pardmitresprijacipcs^Aii:! voosmo»^ 
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Kfés , dit-elle , quand il eft queftion de 
Phifique ; cela s'appelle bâiller. Reti- 
rons-nous, auffi-bicn en voilà affés 
pour la première fois. Demain nous 
reviendrons ici , vous avec vos Syftê- 
mes, 6c moi avec mon ignorance. 

En retournant au Château , je lui dis ; 
pour épuîfer la matière des Syftêmes » 
qu'il y en avoit un troifiéme inventé par 
Ticho-Brahé , qui voulant abfolument 
que la Terre fut immobile , la plaçoit 
au centre du Monde » Se faifoit tourner 
autour d'elle le Soleil , autour duquel 
tournoient toutes Its autres Planètes , 
parce que depuis les nouvelles décou- 
vertes , il n'y avoit pas moyen de faire 
tourner les Çlanetes autour delà Terre. 
Mais la Marquife qui a le diicernemcnt 
vif & prompt, Jugea qu'il y avoit trop 
d'afFeâation a exempter la Terre de 
tourner autour du Soleil, puifqu'on n'en 
pouvoir pas exempter tant d'autres 
grands Corps ; que le Soleil n'étoit 

Çlus fi propre à tourner autour de la 
''erre, depuis que toutes les Planètes 
tournoient autour de lui; que ce Syf- 
tême ne pouvôit être propre tout au 
plus qu'à foutenir rimmotilité de 1^ 
jTerre ^ quand on avoit bien envie de la 
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foutenir, & nirilement à la pedùacfcr jf 
& enfin il fut réfolu que nous nous en 
tiendrions à celui de Copernic ,■ qui cfl? 
plus uniforme & plus riarit, & i^a au-; 
cun mélange de préjugé. En effet» W 
implicite dont il eil pedùadéj&rahaF' 
dieâèfaîtplaiiîc. 
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SECOND SOIR» 

Que la Lune efi une Terre habitée^ 

1 i E lendemain au matFn àk^ que 
Fon pût entrer dans rAppartement 
de la Marquifc , ferivoyai favoir àt 
fes nouvelles , & lui demander fi elle 
avoit pu dormir en tournant. Elle me 
fit répondre qu'elle étoit déjà toute 
accxmtumée à cette allure de la Ter- 
re^ & qu'elle avoit paflé la nuit auïB 
tranquiUement qu'auroit pu faire Co- 
pernic lùî-mcme. Quelque temps après 
il vint chés elle du monde qui y de- 
meura jufqu'au foir, félon Tennuyeufe 
coutume de la Campagne/ Encorp 
leur fut-on bien obligé , car la Cam- 
pagne leur doJQfloit auffi le droit de 
pouffer leur vîfite Jufquau lendemain ^ 
$*ils euffcnt voulu , & ils eurent 
Fhonnêteté de ne le pas faire. Ainfi 
la Marquife & moi nous nous retrou- 
vâmes libres le foir«. Nous allâmeaf 
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encore dans le Parc , & la Convcr* 
ffttîon ne manqua pas çU tourner au& 
fi-tôt fur nos Syftêmes. Elle les avoit 
fi bien coaçus qu^elle dédaigna d'en» 
paritr une fecbndfe fois , & elfe vou- 
lut que je la menafTe à quelque chefe 
de nouveau. Et bien donc , fui dis-je 9 
puifque le Soleil , qui eft préfente* 
ment immobile , a ceffé d'être Ela- 
seBe y Se que la Terre qui fe meut 
autour de lui , a commencé d'en être 
une y vous ne ferés pas fi furprife 
d'entendre dire que la Lune eô une 
Terre comme celle-ci y & q^'appa•î- 
remment elle eft habitée. Je n'ai pour- 
tant jamais oui parler de la Lune ha- 
bkée T dit-elle y que comme d'une 
ifolie & d'une vifion. C'en eft peut- 
être une auffi ,. répondis- je. Je ne 
prens parti dans ces- chofes4i que 
comme on^ en prend dans^ les Guer- 
res civiles, où 1 incertitude de ce qui 
peut arriver ,. fait qu osn entretient 
toujours des intelligences dans le parti 
oppofe r & qji'on a des ménageniens 
avec £es Ennemis même. Pour moi » 

Quoique je croye la Lune une Terre 
abitée , je ne laifle pas de vivreci- 
;^plement avec ceux qui ne le ccoyenc 

pasj 
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^a$ f-* je me tiens toujours en- jéçat. da 
me pou voir ranger à leur opinion avec 
honneur, fi elle àypit le deflus;; mais 
en attendant qullsayentfur nous quel- 
que avantage gonfidérable , voici ce qui 
m'a fait pancHer du côté des Habîtans 
de ta JLune. 

Supporons qu'il, n'y ait jamais eu 
nul commerce entré Paris Se S^iînt^ 
Denis ^. . & , jquiHi Bourgeois .de Pans ', 
]uî ne fera jamais forti dc\ fa Ville » 
oit' fur les Tours de Notre-Dame,; 
4c voye Saint-Denis de loin ; on Juî 
4eman4era s'il croit, que Saint -De- 
aîis foit habité comme Paris. Il ré- 
pondra harcjinjent que non î car, dt 
ra-t-îl, je vois bien les JFJabîtans de 
Paris , mais ceux de ' Saine-Denis je' 
ne les vois point , on h en a Jamais en- 
tendu parler. Il y aura quelqu un qui 
lui rèpréfentera , qu'à la vérité quand 
on eftjfïir le$ Tours de Notre-Da- 
nie » on ne yoit pas Jes Hàbitàns de 
Saint-Denis,^ mais .que Téloignement 
en efl: caufeVque tout ce quon peut 
rpir de Saint-Denis reffenibk fort à 
t^arii ; xjue Saint-Denis a des Clo- 
chers ,: . des Màifons , dés Murailles ^ 
Se q}xl\ pourroït bien encore reffem- 

Tûihg IL ' ^ £ 
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faler à Paris pour être liabitêl Tout 
cela ne gagnera rîea riiir'rtîoii' Bour^ 
geois, il s'obftinera toujours à fou» 
tenir que Saint-Denis n'eft .point ha- 
bité , puifqu*il n y voit pèrfonne. No- 
tre Saint - Denis c eft la Luqe , Sç 
chacun de nous, eft ce Bbiii'ffeoîs d^ 
Paris , qui ' aeft ' jamais fora ' de fa 
grille, ■ ;- ; .\ ^ • 

^\Ah\ interrompit la Marquifc, vous 
nous faites tort , nous ne fommes point 
il fots que votre Bourgeois ; puifqu il 
voit que Saint-Denis eft tout fait coin*- 
me Paris , il faut* qu'il, ait perdu lar 
raifon p5ur ne je bas croire jhabjté y 
mais la Lune n'eft point do tout feite 
comme la Terre. Prerié? garde. Ma- 
dame, reprîs-ie p car s'il faut que I^ 
JLune reffemble en tout à la Terre t 
vous voilà dans l'obligation de croi^ 
re la Lune habitée; , r'avoiïe t ré* 
pondît-elle, qu'il n*y aura pas moyeh' 
de s'en difpenfer ,' oc je vous vois un 
air de confiance qui me , feît ,déja- 

Çéun lies deW mouvetherisde li^ 
"erre dont je ne me fofle jamais 
doutée, me rendent tin^ij(îe fur tout 




temme la Lune ? Car il faut cda pouf 
leur reflemblance. Hélas! Madame^ 
repiiquat-îe » être lumineux n eft pas 
fi grancTchofe que vous penfés. Il 
n'y a que le Soleil en qui cela foie 
ime qualicé coofidérable. Il eft Imm? 
neux par lui-même , Se en vertu d'une 
nature particulière qu'il a ; mais les 
Planètes n'éclairent que parce qu'elles 
font éclairées de lui. Il envoyé f^u- 
miere à la Lune t elle nous la ren* 
TOf^ ôc il faut que la Terre ren* 
TOje auffi à la Lune la lumicoe du 
Soleil ; il n'y & p^ plus loin de la 
Terre à la Lune « que de la Lune à U 
Xene. 

Mais 9 dit la Marqmfe 9 la Tei^rcr 
eft-elle aufll propre que la Lune à 
renvoyer la lumière du Soleil ? Je vous 
¥ois toujours pour la Lune, r,epris- 
jev tm; reftc d^eftime dont vous; ne 
^uriésrvDTira défaire* La lumière) eft 
compofée de petites balles qui bon* 
diffent fur ce qui eft folidc, & rctouri 
jûcnt'dHw^ autre côté, au lieu qu'elles 
paflènt au travei« de ee qui leur pré^ 
fente des ouvertures en li^ne adroite ^ 
comme Pair xki le verre. Ain(î ce qui 
ùÀ^4^j^ la' Lui&e.nous éclaire ^^ ceâi 
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qu'elle eft un Corps dur & folide, qui 
nous' renvoyé ces petites balles. Or je 
*rois que vous ne conteftcrés pas à la 
Terre cette même dureté 3c cette mê- 
me folidité. Admirés donc ce que c*eft 
que d'être pofté avantageufement. Par- 
ée que la Lune eftéloignée de nous, 
nous ne la voyons que comme un Corps 
iumibcux ) éc nous ignorons que ce 
foït une gtofle mafle^femblable à la 
Terre, Au contraire» parce que la Ter-»- 
re a le malheur que nous la yoyç^s de 
tijop près*, elle ne nous parok qu'une 
grofle niaàê , propre feulçmerit à fouF-f 
nîr de la^pâture aux Animaux , âc nous 
ne nous appercevons pas qu elle eft lu- 
ttlhieufel fciute de riôus pouvoir mec-* 
tre à quelque diflance d'elle» Il en iroit 
donc de la même manière» dit la Mar^ 
quifç,' que lorfaue nous fommes frapi» 
pés de réclat aes conditions élevée^ 
au-dèflus des nôtres» de. que nous ne 
voyons pas qu'au fond elles fe feÇkmr 
blent toutes extrômément, 

C'eft la même chofe» léj^omlis-je^ 
Nous voulons juger de tout, &-nou^ 
fommes toujours dans un mauvais 
point de vue. Nous ybulons juger do 
0Oiis|i' nous en. ioxjosms^ tc6p i ipcçs j 
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tiôut voulons juger dés aùtrè's , n6U^ 
en fommes ttop loin. Qui fcroît entre 
la Lune & là Terre , ce ferôit h Vraie 
place pouif les bien voir. Il faudfôk 
être Amplement Speftateur du Mondev 
& nott pas Habitant. Je né ttie confô^ 
Icrai jamais ^ dit-'elle < de rinjuftice 
que nous faifons à lâ Terre , & de 1$. 
préoccupation trop favorable où hous 
fommes pour la Lune , fi Vous ne m'âf- 
futé» que les Gens de la Lune ne cort>- 
îiôiflfertt pas mieux leufs avôritag'es qtje 
nous lés nôtres, Se Qu'ils prennent fiô- 
tre Terre pour Un aftre , fans favoir 
que leur halbitation en eft un aufli;Pour 
cela , fepris-je , je vous le ♦garantis. 
Nous leur paroiflbns faire âffés régu^ 
lieremént nos fondions d'Aflre* Itieft 
Vrai qu'ils ne nous voyent pas déef ire 
un Cercle autour d'eux ; mais il n im- 

Eorte , voici ce que c'eft. La moitié de 
L Lune qui fe trouva tournée vers 
nous au commencement du mbnde , y 
a toujours été tournée depuis i elle ne 
nous préfente jamais que ces yeujr y 
cette Douche , & le refte de ce vîfage 
que notre imagination lui compofe fut 
le fondement des taches qu'elle nous 
montre. Si l'autre moitié oppçfée le 

E ii) 
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prcfpntoit à nous > d'autres taclie& cEf^ 
féremment arrangées nous feroient fans 
doute imaginer quelque autre figure». 
Ce.n eft pas que la Lune ne tourne fur 
elle-même, /çl le y tourne en, autant de 
temps qu'autour de la Terre , c eft-à-di- 
re , en un mois ; mais lorfqu elle fait une 
partie 4e ce tour fur elle-même , Se qui! 
devfojit fe cacher à nous , une joue ^ 
par exemple, de ce prétendu vifage, 
4( paroître quelque autre chofe » ellç 
fait juflement une femblabic partie de 
fon Cercle autour de la Terre > & -f<ç 
mettant dans un nouveau point de vue ^ 
çllenous montre encore cette même 
}6ue. Ainfi la Lune , qui à Tégard du 
5oIeil ^ di^s autres Aftres tourne fur 
jèlleimême V n'y tourne point à notre 
légardrlls lui paroifTent tous fe lever Se 
fc' toucher en Tefpace de quinze jours ; 
mais pour faotre Terre , elle la voit 
toujours fufpendue au même endroit 
du Ciel. Cette immobilité apparente 
jae cônvitat guère à un Corps qui doit 
paâTerpour un Aftre, mais aufll elle 
n'eft pas. parfaite* La Lune a un cer- 
tain Dalancjement qui fait qu'un petit 
coin du vifage fe cache quelquefois, <Sc 
•s^uix pttit coin de la moitié oppofée 
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fe montre. Or elle tït tûtnque pas Sut 
ma parole , de mots àttrrbuer ce trenfi- 
blement yiâc de ;sliinigîner que tioui 
avons dans le! Ciel cowmo nw rb€|uve^ 
tocQt de Pendule qui Va'& trient* 
- Tomes ces Planètes i 4k la^Marquît 
fe , font feiijes comnîc nous,' qui rejet- 
tdi»!toajotirs:)fuf: fes autres ce qui eift 
eh nou^imqinès, La Terre dit : Ù^rCtfi 
pui moi. qui toutne , c'efi : U StikHi hà LutifX 
4ic :i itsèiijtft^ fas md tpà: treMk ^ . t^efl ià 
Terre. Il y à bien de Terreur par-tout^ 
Je ne vous confei Ile pas tfemcepfendrd 
d y rien réformer ^ répondis-je , il vaut 
inieuxxjtie vous? achevées de ^ous cbari 
vaincre de l'emiere j^eflèmblancc de la 
Terre & de la liune. Rq>réfentés- vôu* 
ces' deitïç ^nâes- Boules: fofpenduei 
dans les Gieuxi ;Vous fkvés' qiie le So^ 
teil éclaire vtoajounr une moitié des 
Corps qui: font ronds , & que lautré 
ftîoitié- eft;cïans fonibre. H y a donc 
toujours uneîfnoitié, tint de la Terre 
fine îd^là LùnCr qui ed écliîréedu So* 
M y. <fe{î-àj-diïfe /guiî'a fôjbtjïr, Sa 
tihe autfe mbitSé ' qtn cft dans la nuit^ 
Remarqués ^^sktleurs^ que comme uno 
Balle a fnoîds de force & de vîtefle 
après ^eik a* ébé donner coatxe^um 
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muraille qui l'a renvoyée d'im antrtf 
côté , de même la lumière s'affoibfit 
lorfqu'ene a été réfléchie fsar quelqiid 
Côipr^. Cette lumière blanchâtre:, qtiî 
nous vient de 1^ Lune » eft Fa lumière 
même du Soleil, maiis elle ne peut ve- 
nir dé la Lune à nous que par une ré- 
flexion. £lle a doncbeaucoup perdu de 
la force & de la^ vivacité qi/cllc avoit 
lorfq^elle^ éroit reçue'^ direftemcnt fur 
là Lune ; &rettc himierê éclatante, 
que nous recevons du- 'Sokil ,* & que 
la Terre réfléchit fur la- Lune, ne dcàt 
plus 'être quune lumière blancîiâtre 
quand elle y eïl arrivée. Ainfi ce qui 
Mué paroft lumineur;âans]la iLrnie v ^ 

JuinoosiécEiire pendant nosi niaits.^ c€f 
)nt ides: parties 'de la Lune qui^dnt le 
joiîh;î& les: paiàics dtffa'TcrrJfe .qui oM 
le jour lorfqu elles foxtt. tournées vcta 
les patties de Is^ Lune qui ont la nuit i 
les éclairent auffi. Touç.cKpend deil^ 
jnanîëre dont la Xune; & la- Terre-fe 
regardent. Dans tes presiiers joui:? - é^ 
riiois'qu^Féancj'Çoit paslaLuoespléA 
qùf elle eft bnitre ïe-Soleil & nous, & 
]u elle marche ; d^. jour avecjle SoleiK 
l faut néceffaif ement que toute fa moî^ 

tié qui. av le .jour ^/ok t£)um^;ve73 le 
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S^oleîl , & que toute fa moitié qui a la 
iwit j fok tournée vers nous- Nous n a* 
irons garde de voir cettd moitié qui 
tkSL aucune lumière pour fe faire voir; 
mais cette moitié de la Lune qui\t la 
nuit, étant tournée vers la moitié de 
la Terre qui a le jour , nous voit fans 
être vue , oc nous voit fous la même fi- 
gure que nous voyoiis la Pleine-Lune. 
C'^alors pour les Gens de la Luné 
1 Plmtê^Tetre, s'il eft permis de parlen 
ainfi. Enfuite la Lune qui avance fu£ 
fon Cercle d'un mois , fe dégage de 
deifous le ^oleil , & commence à tour- 
ner vers nous un petit coin de fa moir 
tié éclairée, & voilà leCroifTant. Alors 
auâî lès parties de la Lune qui ont là 
nuit, commencent, à xie^plus voir tou*< 
te la moitié dé la Terre qui a le^our. 
Se nous ibfiunes en décours pour 
eHes. 

II n'en Autpas davantage, dit bruf-. 
qaement la Marquife , je faurai tout 
lereftè quand il me plaira;, je n'ai qu'à 
y penfcr ua- moancnt 9 âc qu'à promet 
ner la Lune fur fon Cercle d'un mois. 
Je- vois en général'que dans la Lune ils 
ont un mois à rebours du nôtre , & je 
gage que quand ' nous avcifs Pleine- 



Luné 9 c'eft que tonte k> moitié tumv^ 
neufe de la Lune efi toufnée vers toute 
k mohié obicuce dé la Terrie >;qu aIor9 
ils ne nous voyent point icbi tout , Ak 
qu'ils comptent Nouvelle Terre. Je rm 
xroudrois pas quil me fik reproché def 
«l'être fait expliquer toutautongunrf 
chofe û aifée. Mais les Ecfipfes corn-» 
snent vont-elles Ml ne tient qu'à rots^ 
defe deviner» réponcfe-^je. Quand lé 
Lune eff nouvelle , qu'efle efl: entré hi 
Soleil Se noMSy de que toute fa moitié 
obfcureeff tourtiée vewnousquîavodr 
le jour,- vous voyés bien qtie Fombrôr 
rfe cettie moitié obfcure fe jette ver» 
nous. Si la Lune eiS jfuftemefirt fdti» le 
Soleil » cette onibr è lious îs.< cacbe^ 6e 
■en même temps nôirsicune pcmie: da 
cette moftîé lumîneufé de là Terre^uî 
étoit vue par la œoitié obâcure de lis 
Lune. Voàà donc une Eclîpfe de So^ 
leil pour nous pendant notre four i 3c 
une Eclipfè de Terre pour la Lunêpcn* 
daat f^ nuit. Lorfque la Lune eA plei-. 
ne, fa Terre ciï entre elle & le Soleil y 
& toute la moitié obfcure de la Terre 
eft tournée vers toute la moitié' rumi-* 
neufe de la Lune». L'ombre de l'a Terre 
fe jette déle vers la tuoe j fi elle t^* 
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jbie fiir le Corps de la Lijne 9 elle noir- 
cit cette moitié lui^neufe que nous 
voyons , Se à cette moitié lumineufe 
jqui avoit le jour , elle lui dérobe le So- 
leil. Voilà donc une Eclipfe de Lune 
pendant notre nuit, & une Eclipfe^e 
Soleil pour la Lune pendant le jour 
dont elle jouiflbit. Ce qui fait qu'il n'ar- 
five pas aesEclipfes toutes les fois que 
la Lune eft entre le Soleil & la Terre $ 
ou la Terre entre le Soleil & la Lune> 
c*^ que fouvent ces trois Corps ne 
/ont pas exaâement rangés en ligne 
droite , & ^ue par conféquent celui qui 
devroit faire lEclipfe , iette fon om-^ 
bre-un peu à <:ôté de celui qui en de?^ 
vroit être, couvertr^ 

Je fuis fort étonnée > dit la Marqui- 
fe , qu il y ait fi peu de miftere aux 
EcIîpTes 9 & que tout le monde n*ea 
devine pas la caufe. Ah! vraiment f 
répondis- je , il y a bien des Peuples » 
qui de la manière dont ils s'y prennent^ 
ne la devineront encore de long-temps. 
Dans toutes les Indes Orientales on 
croit que quand le Soleil 3c la Lu- 
ne s'édipient , c'eft qu'un certain Dra- 
gon qui a les griffes fort noires, les 
étend fur ces Aures dont il veut fe i^-* 



fîr ; & voa^ voyé^ pendant ce temps^l 
les riviefes couverte^ de Têtes a ïn* 
diens qui fc font mis dans Feau jufqu'ati 
col , parce que c'eft uûé fituation très- 
dévote félon cujt i & très-prbp^e à ob- 
tenir dii Sôlêil & de la Lune qu'ils fe 
défendent bien contre le Dragon. Ea 
'Amérique on étoîtperfiKtdéqueleSo*» 
îeil & la Lune étoient fâchés qfâahd ils 
s*éclipfcrieMy & Dieu fait de qti'on #ie 
faifoit pas pour fe ràconinioaer avee 
eux. Mais les Grecs qui étoietit fi mSh 
nés n'ont-ils pa?s cfu long-temps que la 
Lune étoit enforcetlée, & que des Mau- 
riciennes la fâifoient defcendre du Ciel 
■pour jetter fur les Herbes ûneccrtsârîe 
écume malfaifante ? Et non», n'^eûmes^ 
Tious pas belle peur il n'y a que trente-* 
<leux ans, * à une certaine Ecfipfe (fe 
Soleil , qui à la vérité fut totale ? Une 
infinité de Gens ne fe tinrent-ils pas 
enfermés dans àtt Caves ? Et les Phi- 
iofophes qui écrivirent pour nous rat- 
furery n'écrivirent-ils pas en vain ou à 
peu près? Ceux qui s'étoient Téfugiéi^ 
dans les Caves en fortitent-ils ? 
En vérité ^ reprit-elle , tout cela cft 

* En I ^54. 
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firôp honteux poiir les hommes ; il de^ 

vroit y avoir . un Arfèt du Genre hu-^ 

main j qui défendît qu'on parlât jamais 

d'Eclipfes» de peur que Ion ne con- 

&rve la mémoire des foti&s qui ont 

été faites ou dites, fur ce Çhapitre^là. 

U faudfoit donc, repliquai-je * que le. 

même Ârrèt abolît la mémoire de tou« 

tes chQfe$9&4é|exKlît quon paaiat jar 

mais jde rien.; car je ne facfae rien au 

monde qui ne foit le monument de 

quelque fotife des hommes. 

. Dîtes- moi^ je vous prie, une chofc,; 

dit la Marquixp , ont-ifs autan; de peur 

des Éclipiês dans la Lune « que noui 

en .avons ici ? Il me paroîtroit tout- 

à-fait buriefque que les Indiens de 

ce F/ays-là fe mi fient à i'eau comme 

les nôtres? que les Amériquains cruflent 

notre Terre fâchée contr'éux , que les 

Creç^ s-içi^ginaiTent que nous hillipns 

enfoFcelé^:^ & que nous allaflions gâr. 

ter leurs Herî>es , & qu enfin nous leur; 

f etKÎiffions. Ifi cpnflernation qu'ils cau^ 

ient ici4?as. Je n'en doute nullement , 

xépondis-'je. Je voudrois biçn favoir 

pourquoi jVIeffieurs de la Lune au- 

roient refprit pli^ fort que nous. De 

^iicl droit fipius feroni-ils peur faiis que 



fious lèurerifa'Ôions ? Je croîroîs mê*" 
me , a joutai- je en daht > que comme" 
un nombre prodigieux d'hommes ent- 
êté affés foux , & le font encore affés 
pour adorer la Lune , il y a des Gens 
dans la Lune qui adorent auffi la Ter- 
re, (& que nous foihmes à genoux le« 
tins devant les autres. Après cela , dit-- 
elle , tious' pouvons bien prétendre à' 
envoyer dts influences à la Lune , & à 
donner dés crifes à Tes Malades ; mais 
comme il ne faut qu'un peu d cfprit & 
d'habileté dans les Gens de ce Pays-là t 
pour détruire tous ces honneurs dont 
nousnous flattons, j'avoue que jecraini? 
toujours que nous n'ayons quelque dé* 
favantage. \ ' 

Ne craignes rien , répondis-je , il n'y 
a pas d'apparence que nous Toyons la 
feule fôte efpéce de l'Univers. L'igno- 
rance eft quelqde chofé de bien propre 
à' être g'ënéràlement répandu ; & quoi^ 
iiie je ne fafle que deviner ctlle de» 
ùèns dfe la Lune , je tfen doute notï 
plus que des Nouvelles les plus fûrcs 
qui nous viennent de-là. ' » 

Et quelles font ces Nouvelles fûres t 
înterrompit-èïle ? Ce font celles, ré- 
pondk-je , qui " nous font rapportée^ 



mtt ices Savans qui j voyagent tous 

ics jours avec des Lunettes d'appro^ 
chenils vous diront qu'ils y ont décou- 
vert des Terres « des Mers , des Lacs ^ 
de très-hautes Montagnes i des Abîmes 
xrès-profonds. 

Vous me furprencs, reprît-elle. Jc^ 
conçois bien qu'on peut découvrir fur 
la Lune des Montagnes & des Abîmes» 
cela fe reconnoît apparemment à des 
inégalités remarquables ; mais com- 
ment diftin^uer des Terres Se des Mers? 
On les diftingue , répondis-je , parc^ 
<qu^ les Eaux qui jaiifent pafller au trar 
vers d'elles-mêmes une partie de la lu-- 
iniere , & <ïuî en renvqyeat moins ^ 
paroiil^t de loin. comme des taches 
obfcures 9 & que ^c$ Terres qui par 
feur folidicé la renvoyent toute , (ont 
des. endroits pl^s brillans. L'îUuftrQ 
Moniteur iCaflinit l'homme du monde 
à qui le Ciel e(l le mieuxiconnui-adé-v 
couvert iijr la Lwae q.ueJqu^ chpfe qui 
fe fcpdre/en d<^ujç ,,fç réunit enfuîtes 
& fevà) perdre ,j}aps une efpéce dd 
Puits. Noii5. pPA^vons no^ys flat;teravec, 
'bien.de Tapparence que c'eft une Ri^ 
viere. EnfiofOn counoîtaflçs toutes ces 
diSéicm^<^whsigojxf ]fiut avoir don-} 
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né des noms, & ce font fouvpnt des 
noms de Savans. Un endroit s'appelle 
Copernic , un autre Archimede > un 
autre Galilée ; il y à un Promotoire 
des Songes, une Mer des Pluies , une 
Mçr de rîJedar, une Mer de Crifes^ 
enfin là Defcription de la Lune eft fi 
exai6tt; qu'un Savant qui s'y trouver 
roit préfentement ne s'y égareroit non 
plus que je ferois dans Paris." 

Mais , rèprit-elle , je ferois bien aife 
de favoir encore plus en détail com- 
ment eft fait le dedans du Pays. Il n'eft 
paç poffible , répliquai- je , que Mef- 
fieurs de fÔbférvatoire vous en inftruir 
fcnû il faiit le demander à Aftolfe, qui 
fut'cotiduit darls la Lune par Samt Jean. 
Je vous parle d'unf des plus agréables 
folies de l'Ariofte , & je fii}if fur que 
Vous ferésbicn aifç de la favoir. Ja- 
i^puê qii'U eût mieux fait de ny pas 
iftêler- Saint Jean < dont le nom eft fî 
dterie de réfpeâ ; «jais enfin c'eftune 
Kcenee poétique, qui peut feulepient 
pafTer pour un peu ^o^ gaie'. Cepen- 
dant tout le Poëme eft dédié à un Car- 
dinal , Se un grand Pape l'a honore 
d'une approbation écla«inte qiie l oa 
toit au-clevant de- qti€l<ïuqs. Editions^ 

yoïc» 
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Voici de quoi il s'agit. Roland, treyeu 
de Charlemagne étoit devenu fbu v 
parce que la belle Angélique lui BYoit 

Ç référé Médor.Un jour Aflolfe, brave 
aladin , fe trouva dans le Parais Ter- 
reftre qui étoit fur la cime d'une Mon* 
tstgn€> très-haute où fon Hippogrife 
l'a voit porté» Là il rencontra bdàat 
Jean^ oui lui dit , que pour guérir la 
folie ae Roland y il étoit néceâaiœ- 
4|u'jIs fiflent cnfemble le voyage de la 
iune. Aftolfe qui né demandoit qu'à 
voir dtt Pays, ne fe fait point prier, & 
auffi-tôt voilà ifn Chariot de feu . qui 
:enlcve par les airs l'Apotrc Se le Pala-- 
din. Comme Aftolfe n*étoit pas grand 
Philofophe , il fut fort furpris da voir 
la Lune beaucoup plus grande qu'elle 
ne'lui avoit plaru de deflus la Terre. II 
iut bien plus furpris encore de. voir 
d'autres Fîeuvçs , d'autres Lacs, d'autres 
Montagnes, d'autres Villes 9 d'autres 
Forêts , & ce qui m'auroit bien furpris 
aufE/des Nymphes-qui chaflbient dans 
ces Fdrêts. Mais ce qu'il vit de plus 
•rare dans la Lune, c'étoit un Vallon, où 
ie trou voit tout ce qui fe perdoit fur la 
Terre de quelque efpéee qu'il fut;» >& 
h$ Cp'uronnies:, & les ^ïUcteÛfes,'.^ la 
TonulL ' F 
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Bienonimée , Se une infinité cTETpé^ 
randes, & le temps qu'on donne au 
Jeu'^ iSc les aumônes qu'on fak h\r^ 
après fa mort, & les vers qu'on pré-- 
/ente aux Princes , & les foupirs des^ 
Amans* 

: • Pour les foupirs des Amans y înter^ 
rompit la Marquife , je ne fai pas fi du 
temps de l'Ariofte ils étoient perdus y 
màh en ce temps^cî 9 je n'en cotinois^ 
point qui aillent dans la Lune. N'y eût* 
il que vous, Madame» repris- je f vous 
y en avés fait aller un affés bon nom- 
bre. Enfin la Lune eft fi exaâe à re^ 
cueillir ce qui fe perd ici-bas , que toue 
y eft j mais l'Ariofte ne vous dît cela 
iju'à l'oreille , tout y efî jufqu'à la Do- 
nation de Çonftantin. Cèft que les 
Papes ont prétendu être Maîtres de'Ro» 
me&tie l'italie , en vertu d'une Dona- 
tion que l'Empereur Confltantin leureit 
avoit faite ; & la vérité eli qu'on né fau- 
roit dire ce qu elle elï devenue. Mais de* 
vinés de quelle forte ^e chofexm ne 
trouve pomt dans la Lune ? De la folie» 
iTout ce qu'il y en a jamais eu fur la Tei- 
ïe^s'y eft très-bien confervé. Enrécom^ 
penftf il n'eft pas croyable combien 'û 
y d dans la Lune d'Efprk^ perdus. Co 



fefit amant de Pfaîolèis pleines cf bne fi^ 
queuf foi^t fobtile f &iiqui s évapore 
aifément: ff :«Ile d'eft;c»ferfnéé ; & fur 
chactme de ces Phioles eft écrit le nom 
de celui k qui FEfprit appartient. Je 
crois que 'FAriofte les met toutes eo 
Cfiitas î diaî^^jaiirie -mieux me figo* 
rer qu'elles font rangées bieh.prbpre-' 
medrdaDSsde'tbnraes Galeries. Afiolfe 
fat foi-t éwttiné de vpîrque^JcsPhio^ 
les dcrbtawoup de Gens qu'il avoir 
crus très-fagcs ,^ étoîent pourtant bie» 
pleines; dcpour moi je fuis perfuadé 
• iqûe la tnicnne s'eft remplie confidéfa?' 
bieme^ti depbis que je vous entretiens 
ëè Vi4ion;5V"^ïït6t Pfeilofophiques ^ 
lantôtPpëtiqûels-îMais ce qui me con-^^ 
foie 9 c'eft qu'il n'eft pas poffibic que 
par tout ce que je^vôu^ç jdis , je ne vowf 
fclTcavjèir bientôt acrffiuxie petite Pbior 
lëdans laXj^fne^ Lrbon Paladin ne man^ 
^uirpaffTdeitvouvëf Ja fienho parmi 
fanrd^àmresi tt s'en fâifit avecfapef'* 
BBpèn: des Saint Jean ^ '& iepit toat 
fort £fprit par le hés comme de ITau de 
b Reine aHongine ; mais TAciçâe dit 
qu'il' tie le pqnapas bieatoin, & qu'il 
s If tfik retourner dans la Luiarepar uœ 
fotie qu'il t£t à quei^xe (eaa^s derià» Ii> 



d\>ublîa pas la Phiole .de-RolanJ ^ qvS 

élok le fujet du; Voyagel Jl eut aflféé de 

pûine à la porter ; cari Ëfprit de çeJHé- 

tos étok: de la nature ânes peTant , ôc 

il ny enmanquoit pas unp feule- goûte» 

ïnfukerAriofte , félon »fa louable çou^ 

^ume jàt dire toM ce r qu'il- lui pialt* 

apoftrqplie fa Makttmir & Im dît 

en dcfforc beaux y€tS':i^ukm(n!^a)au:f 

Xuk^ i ihazBdle ifoartrtrapforHr VrEfprit 

gnems charmes rrCbm fait petite fjene mt 

plaindrois pas de cette perte-là , pouryâ qtCeU 

le n^ allât pas plus loin ^mais s^il faut que la 

<hoJk continue comme ellha commencé y Je-vtiii 

m'àimîattendsre - -à depmr tel yae fd déo^H 

f((ibmd. Jenei^réis pourtant pas f»e p^ttrrâ^ 

woir mm: Èfprh 9 itfatibjefhin^efkiiieipâm 

hs Airs \jtfque dans la Luhe^ mom Effrlt 

m lage.pasji hauti il va errant fiar vosyeux^ 

fur votre ^bouche , ùrji.vous vakUs tienne je 

n^.en refayîjfe^ ^ptrmeàté que je te reâàiUi 

asfec Tfies lèvres. i-Cda rrcft^fc pss:]cAii 

Pour: moiv àffeilbnocr donamfWi TAnow 

te, je feroisid'avisiduoâ ne. perdit ja» 

mais TEfprit qBeparr Amour ; cai.TOtc^ 

vpyés qu il iae va pas bien loin y & qu'tf 

ne faut que des lèvres qui facbent le 

recouvrer ;: mais quand on le perd par 

dlautres.^ voies I comme inousi le pe&i 
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96tis » par exemple, à phiiofqpher pré* 
fehtemenc > il Ta droit dans la Lune, Ôc 
on ne le ratrape pas quand on veut. 
Enrécompenfe, réponait laMarquife, 
nos Phioles feront honorablement dans 
le Quartier des Phioles Philofophiques; 
au lieu que *nos Efprits iroient peut- 
être erràns fur quelqu'un qui n'en fe^ 
Toit pas digi|e. Mais pour achever de 
m'ôter le mien , dites*moi » & dkcs^ 
moi bien férieufement fi vous croyez 
qu il y ait des Hommes dans la Lune ; 
car jufqu'à préfent vous ne m'en avés 
pas parlé' dune manière aflës pofitive; 
îiloi 9 repris-je ? Je ne crois point du: 
tout qu'il y ait des Hommes dans la 
\mt^. Noyés combien la face de la 
Kature dk changée d'ici à la Chine ; 
d'auttes Vifages » d'autres Figures > 
d'auores Mœurs» Se prefque d'autres 

Îrincipes de raifonnement. D'ici à la 
.une le changement doit être bien plus 
confi4érable. Quand on va v-ers de cer-« 
tainès Terres nouvellement découver-» 
tts » à peine font<:e des Hommes que 
les Haokans qu'on y trouve , ce font 
des Animaux à figure humaine, encore 
quelquefois affésimparfaite 9 mais pref-« 

que iaos aucune. raifoA humaine* Quî 
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pourroît pouffer îbfcÉxa lar tune , tflôlî^ 
rémentceWer4ntpb&desHofiiiiï<À 
çu'on y tf Duveroîtr * 

Qtrclles fortes de Gtns ferôîcfït-ce 
doiîc, reprit la Marquife av:ec un air 
^'impatience ? De bonne foi , Madatiae ^ 
répEquai-je ,vjc nenfei ricm S'il fe ^ttr 
Toit faire que nous euffion^ de la raifon^ 
& quis nous ne fufllonsi'paurtanr pas 
Hommes » & fi d'ailleurs nous habitions 
la Lime,' nous ânaginericms-tM>ùs Bien^ 

3u it y eût ici-bas cette efpéee birarror 
e créatures qu on appelle |e Genre hu^ 
laaaîh ? Fourrions- nous ^ien nous figu*t 
B€r quelqpie chofe qureût des; paijioaè 
fi folles, &.des réfléxionsfi fagcs-; unor 
durée fi?couirte ». & des 7 vûey fi longues, j 
tant de Science fur des efeofèâprefqué 
inutiles , Se tant xllgooj^nce «fw.le» 

Elus importantes;: tant d ardeur poiiô 
L Liberté, & tson^ djinctâiQatic^ à ia| 
Servitude ; , uoe: fi. iostt\ ^mvet: id'ètra 
heureux 9 & une fi; gzatide: ihcaîAV^tcâ 
é^ Têtre fil faudooit qufiiïes Gedsidelai 
Lune euffent bie» de- ref|)rit4 ^'i^ de^ 
Tinoient tout cela. Nous nous* Toyood 
incei&mment .nous^qémes , &: nous^ 
en fommes encore à detioer compflenp 
Âous fonunes faits» Ob a itc réiîuk^ 
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^îre que les Dieux étoicnt yvres dû 
Nedar lorfau'ils firent les Hommes, 
Se que quana ils vinrent à regarder leur 
Ouvrage de fens froid , ils ne purent 
s'empêcher d'en rire. Nous voila donc 
bien en (ureté du côté ,4es Gens de la 
Lune , dit la MarquHe , ils ne nous devi** 
nerontpas; mais je voudrois que nous 
les pumons deviner ; car en vérité cela 
inquiète , de favoir qu'ils font là-haut 
dans cette Luire que nous voyons f & 
de ne pouvoir pas fe figurer comment 
ils font faits. Et pourouoi , répondis'je y 
xi'avés-vous point d'mquiétude fur les 
Habitans de cette grande Terre Auf- 
traie qui nous eft encore entièrement 
inconnue f Nous fommes portés eux 
ôc nous fur un même Vaiffeau , dont ils 
occupent la Proue Se nous la Poupe. 
Vous vQyés que de la Poupe à la Proue 
il n y a aucune communication , & qu'à 
un bout du Navire on ne fait point 
. quelles Gens font à Taùtre j ni ce qu'ils 
y font ; Se vous voudriés favoir ce qui 
fe pafie dans la Lune 9. dans cet autre 
YaiiTeau qui flote loin d^nous par les 
Gieux. 

Oh! reprit-elle je compte les Habi- 
Uns de la Terre Auilraie pour connus. 
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parce qaaffunçment ih doivent nôtf> 
reflembler beaucoup» & q-ucafia oci 
lesconnbîtra quand on voudra fe don>* 
her la peine cie les^ aller voit; ils de- 
meureront toujours-là , & ne nouy 
échapperont pas ; mais ces Gens de lat 
Xune 9.on ne \ts connoitia jamais, cela 
cftdéfefpérant- Si je vou&répondois fé^ 
rieufemeut,repliquai-je, quon ne fait 
ce qui arrivera ,. vous vchjs moque*- 
ries de moi , & je le mériterois fans^ 
doute. Cependant je me défendrois at' 
fés bien , i\ je voulois. J ai une penféç 
très-ridîculc y qui a un air de vraifenv- 
blance qui me furprqnd ; je ne foi oi 
tîHe peut Tavoir pris> étant aufli imw 
pertmente qu'elfe cfl-Je gage que je 
vais vous réduire à avouer contre toute' 
raifon, qu'il pourra y avoir un jour dir 
coramerce c Jp-rc la terre & ïa Lune. 
Remettes- vous dans feipnt l'état où 
étoit TAmérique avant, qu'elle eût été 
découverte par Gbrirîophe Colpmli. 
$ts Habîtans vivoiçntrdans une igno- 
rance extrême.. Lour de Gonnoîtreles 
Sciences, ik ne connoiiïbient pas les 
Arts les prus(rmpres& les pIUs néceiTair 
tes. Us al^oient nuds, ilsn avoieni; point 
d'autres armés que l'Arc j, 41$ û ^y aiepjc 

"^ yàmm 



Jamais conçu que des Hommes puflent 
être portés par des Animaux ; ils rcgar- 
doient la Mer con-wne un grand efpace 
défendu aux Hommes 5 qui fe joignoit 
au Ciel , & au-delà duquel îl n y a voit 
rien. Il eft vrai qu'après avoir pafie des^ 
années entières à creuferle tronc d'un 
gros Arbre avec des pierres tranchant 
tes ) ils (e mettoient fur la Mer dans ce 
tronc., & alloient Terre à Terre portés 
par 'le vent & par les flots* Mais comme 
ce Vaifleau étoii fujct à être fouvent 
reiwerfé, il falloit qa ils fc miffent aulB- 
tôt à ia nage pour ie rattraper ^ & à 
proprement parler , ils nageoient tou»- 
Jours , hormis le temps qu'ils fe délaf* 
loieQt. Qui leur eût dit qu'il y avoit une 
forte de Navigation incomparablement 
, plus parfaite , qu'on pouvoir traverfer 
I cette étendue infinie d'eaux de tel côté 
i & de tel ftns qu'on vouloit , qu'on s'y 
pou voit arrêter fans mouvement au 
milieu des flots émus , qu'on étoit mai- 
tre de la vîtefle avec laquelle oia alloit ; 
1 q:u'enfin cette Mer , quelque vafte 
qu elle fût, n'étoit point un obftacle à 
la communication des Peqpies, pour- 
vu feulement qu'il y eût des Pcuplesau- 
delà ; vous pjouvés eoropter qu iU ucl^ 
Tome IL G 
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1 euffent jamais cru. Cependant vdUâ 
un beau jour le Spedacle du monde le 
plus étrange & le moins attendu qui fe 
préfente à eux. De grands Corps énor- 
mes qui paroiffent avoir des aîles blan- 
ches:, qui volent fur ia mer, qui vo- 
miffent du Éeu de toutes . parts , & qui 
viennent jjetter fur le rivage des Gens 
inconnus , tout écaillés de fer , difpo* 
fant comme ils veulent dcsMonftres qui 
courent fous eux, ôc tenant en leur maia 
des Foudres dont ils tcrraflent tout ce 
qui leur réfifte. D*où foint-ils venus ? Qui 
a pu Us amener par-deiTus les Mers f Qui 
a mis lefeu en leur difbolition ? Sont-ce 
les enfans du Soleil ? Car afTuréraent câ . 
tïQ font pas des Hommes* Je ne fai ^ 
Madame , fi vous entrés comme moi 
dans la furprife des Âmériquains ; mais 
jamais il ne peut y en avoir eu une jfa- 
reille dans le monde. Après cela je né 
veux plus jurer qu'il ne puilTe y avoir 
•commerce quelque jour entre la Lune 
'& la Terre. Les Âmériquains euffent-ik 
cru qu'il eût dû y en avoir entre TAméri» 
gue de l'Europe qu'ils ne connoiflbient 
feulement pas ? Il eft vrai qu'il faudra 
traverfer ce grand ejpace d'air & de 
Ciel quieft cwr^ la Terre Sç la Luxxe. 



Maïs CCS grandes Mers paroiflbient- 
elles aux Amériquains plus propres k 
être traverfées? £q téricéyraklaMar- 
^uifey ^n me regardant, vous êtes fou» 
Qui vous dit le contraire , répondis-je ? 
Mais je veux vous le^puver , reprit- 
eiie , je ne)me content^ pas de laveu 
que vous ea faices. I^ei Aoiériquains 
étoient fi îgnor^OiS ., <|Uils n avoient 
garde de foupçonner ^u'on put fe faire 
aes cheniins au travers des Mers d 
vaftes ; mais nous qui avons tant do 
connoiflances « nous oous %urerions 
bieaqu't>n pût aller pactes Airs,;iî Toa 
pouvoir effedivcment,y aller. On fait: 
plus-que fe figurer la. ohofe po/Çhle-, 
répliquai- je< ,• on cotoménoe déjà à 
voicr on peu.; plufieurs perfonnes dijP- 
férentes ont trouvé le fecret de sajuA 
ter des ailés qui les foutinflent en l'Air , 
de leur.xfkmno: du. mouvement 9 ^ do 
paflqr paiydeffœ.4es^JRivieres. A la vé* 
fié , ce n a^pas été uh vol d'Aigle , & il 
en aqudlqiiefoisicoû^i ces nouveaux 
Oifeaiix un bras oiu- une |aml>e ; mais 
enfin cela.nercpréfeh te encore que les 
premières .planches que Ton amifesfuc 
learr*, • &îiqaiionî?.éEé.lc conïniênçemenft 
de la Navigations De ces fiianclies^la> il 

Gij 
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y stvoitbÎOT loin jufqu'à<!e gros Navi- 
its qui piaflènt 'faire le tour du Monde. 
Cependant peu à peu font venus les 
gros Navires. L art de voler ne fait en» 
core que de naître , ii fe pcrfeftionnera, 
& quelque jour pn ipa<)u£quâlaLune. 
Préfèndotfô-nous avoiJ découvert ftou-* 
téschofes, ou lëskvôîi* miiës'àunpoinir 
qu'on m'y puïfl^riett' ajouter V Eh !' de 
gràcd i cônffentôris qu'il y kit encore 
quelque chofé à faire 'pour les Siècles 
à venir. Je ne confentirai point , dit- 
elle , qu'on volb jamais que d!une ma- 
nière â fe ToiWfWi iaiîffi^^tôt le cou. Et 
bien, lui répôhdrs-je , fi vous voulez 
qu'on vole tdUfoui's fi^ mal ici , on vo?* 
fera mieux dans là Lune ; fes Habitant 
feront plus propres que nous à ec mér 
tier , car il n'importe que nous allions 
la , ou qu'ils viennent ici î & nous fe- 
^ons'comifte le^ Amérîquainsrqui ne fe 
jfiguroicnt pas qu'on pûcrtàviçerj ^oi-?» 
qu'à l'autre bout du Moade on naVi- 
geât fort bien. Lès Gens deia^Lunefc^ 
#oieftt donc jl^ja venus , reprit -elle 
prefqq'en colère i Les Européens n'ont 
été en Amérique qu'au bout de fîx nûlie. 
M(, repliqnai*je, en éclatant de rire; iï 
l^ur failuc ce<tçmpsrlà pour per£eâ:iûO:t 
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Her la Navigation ij«fqu'au .j«)înt cte 
pouvoir traverfer rOcéarr. 'Lt^ Geiw 
de Ja Lune favent peut-être«déja feiïd 
de petits voyages clans l'Air , à l'heure 
qu'il eft ils s'exercent ;- quand ils feïonè 

{)lus habiles & plus expérimentés , nous 
es verrons , & Dieu fait quelle furprife. 
Vous êtes infupportable ^ dit-elle , de 
me pouilèr à bout avec un raîronne-* 
ment auffi creux que celup-là^ Si vous 
me fâchés y repris- je , jelfai bien ce que 
j'ajouterai encore pour lefortifier;Kc-i 
marques que le Monde fe développe 
peu à peu. Les Anciens fe tenaient bien 
îïïrs que la Zone Torride & les Zones 
Glaciales ne pou voient être habitées, à 
caufe de l'excès ou du .chaud ou da 
froid; & du temps des Romains la Carte 
générale de- la Terre n'étoit guère plus 
étendue que la Carte de leur Empire , 
ce qui avoir de la grandeur en un fens , 
& marquok beaucoup d'ignorance en 
un autre. CependantilnelaifTapas de 
fe trouver des Hommes > ;& dans des 
Pays très-chauds^ Se dansrdei Pays très.*!» 
. froids ; voilà déjà le Monde ai^gmeatéi 
Enfuite on jugea que l'Océan couvroit 
■ toute la Terre, hornûs ce qui étoit con-c 
' ntt alors, âcqu'iln'y «ivoit point dlAnu- 

G ii] 
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podes, car oh n'en avoit jamais onupar^ 
1er, & puis auraient ils eu les pieds ett 
haut, & k tête in bas.? Après, ce beaic 
iraifonnement on découvre pourtant 
les Antijpôdes* NQUVjeHe.réformatioii 
à la Gartc , nouvelle moitié de la Terrer 
Vous m'entendes bieii , Madame , ces: 
Antipodes-là qu on a troirvés contre 
toute efpérance , devroient nous ap*- 
piîcndre à* êtrcî retenus dans nos juge*i 
xnen^. Le monde achèvera peut-être de 
fc développer pour nous,: on eonnoi-^ 
tra jûfqu'à la Lune. Nous n'en fommcà 
pas encore là , parce que toute la Terre 
neft pas découverte , & qu apparcm- 
.ment il faut que tout cela fe faffe d'or-# 
«hre. Quand nous aurons bien cpnni» 
Boore^kàbimien ,. il nous fera p^mis 
de!cQiatM>îtrë celle de nos Voîfihs;^ Ie% 
Gens de la Lune. Sans mentir , dit Ist 
Marquife , en meregstrdant attentive-* 
ment, je vous trouve 5 profond fur cette 
matiei|eç qu'îLn'elt.pas poffiblDe quevous 
BC croyîés^ tout de bon ce que voua^ 
dites. JVn feixHs bien fâché , r^ondis4 
je ;. je vcuxr. ifeuletnfibt vous ÉMçe' voiû 
qu'on peut aiféibien foutcnir une opi- 
nion chimérique , pour embarraiferune 
perfonne d'efpritj mais non pas^aûés 
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hietï pouf la peffuadei*. Il n'y à que lu 
Vérité Qui petfuade ^ même fans avoir 
befoin ae pafoître avec toutes fes preu* 
veç. Elle entre fi natureUoment dabs 
l'efprir , que quand on l'apprend pour 
la premîeréfois ,. itfemWequ on ne faife 
^ue s'en fouvenir. Ah ! vous me foula- 
ges, répliqua la Marquife, votre faux 
îaifonnement;m'iflcomm<floit, & je me 
fens plus en état d aller me coucher tran« 
quilleineot , & votas voulés* biea que 
I10U4 aous rotirioa^s 
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TROISIÈME SOIR. 

« 

T articulantes du Monde de la Lunei 

Que les autres Planètes font 

habitées aujfî^ 

JUi A Marquife voulut irfengâgcr pen* 
dant le jour à powfuivre nos Entre- 
tiens , mais je lui repréfentai que nous 
ne devions confier de telles rêveries 
qu'à la Lune & aux Etoiles, puifau auffi- 
Dien elles en étoient Tobjét. îhous ne 
manquâmes pas à ^llcr le foij^ dans le 
Parc , qui devenoit un lieu confacré à 
nos Converfations favantes. 

J'ai bien des nouvelles à vous ap- 
prendre , lui dis-jc ; la Lune que je vous 
difois hier , qui félon toutes les appa- 
rences étoit habitée , pourroit bien ne 
l'être point ; j'ai penfé à une chofe qui 
met (es Habitans en péril. Je ne fouf- 
frirai point cela , répondit- elle. Hier 
vous m'a vies préparée à voir ces Gens- 
là venir ici au premier jour , & aujour- 
d'hui ils ne fexoient feulement pas ^XL 
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monde f Vous ne vous jouercs point 
tinfi de moi > Vous m'avés fait croire 
les Habitans de la Lune , f ai furmonté 
la peine que f y avois , je les croirai. 
Vous aliés bien vite , repris-je , il faut ne 
donner que la moitié de fon efprit aux 
chofes de cette efpéce que Ton croit » 
& en réferver une autre moitié libre » 
oifïe contraire puifle être admis > s'il en 
eft befoin. Je ne me paye point de Sen- 
tences , répliqua-t-ellé , allons au fait* 
Ne faut-il pas raifonner de la Lune com- 
me de Saint-Denis f Non, répondis-jet 
h Lune ne reflemble pas autant à la 
Terre que Saint-Denis reflemble à Paris4 
Le Soleil élevé de la Terre & des Eaux 
des exhalaifons & des vapeurs , qui 
montant en TAîr jufqua quelque hau- 
teur , s Y aflemblent , & forment les 
nuages. Ces nuages fufpendus voltigent; 
irrégulièrement autour de notre Globet 
Se ombragent tantôt un Pays , tantôt 
un autre. Qui verroit la Terre de loin $ 
remarqueroic foiivent quelques change* 
mens fur fa furface , parce qu'un grand 
Pays couvert par des nuages feroit un 
endroit obfcur , & deviendroit plus lu- 
mineux dès qu'il feroit découvert. On 
yerroit des taches qui changeroicnt dci 
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place , ou s'aflembleroient dîvef fciftéfif^ 
ou dîfparoîtroient toûr-à-fait. On ver-* 
roit donc auifi ces îïiêfiies cbangetnenj^ 
fur la furface de la Lune , fi elle avok 
des nuages autour décile ; mais tout an 
contraire , toutes fes tachei font fixes ^ 
fes endroits lumineux ïe font toujours ^ 
& voilà le malheur. A ce coifipte-là ^ 
le Soleil n élevé point de vapeurs* ni 
d^'exhalaifons de defibs la Lune. CefI 
donc un Corps infinimeiit plus dur & 
plus folidc que notre Terre , dt>Dt le»' 
parties les plus fubtiles fe dégagent ai- 
icment d'avec les autres , Se montent 
en haut dès qu'elles font mifes en mou-* 
▼ement par la chaleur. Il £stut que ce 
foit quelques amas de Rochers & de 
Marbres où il ne fe feit point rfévapo-* 
nations ; d'ailleurs elles fe font fi natu- 
rellement & fi néceffkîrement où il 7 3 
des Eaux , qu'il ne doit point y avoir 
d'Eaux où il ne s'en fait point. Qui font 
donc les Habitans de ces Kochers qur 
ne peuvent rien produire » & de ce Pays 
qui n'a point d'Eaux ? Et quoi,, s'écria^ 
t-elle , il ne vous fouvîent plus que vous 
m'avés aflurée qu'il y avoît dans la Lune 
des Mers que Ton diftinguoit d'ici ? Ce 
ix'eil qu'une conjeâure ». répondt&-]c^ 
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yen fuis bien fâché ^ ces endroits obf- 
curs qu'on prend pour des M^rs , ne 
font peut-être que de grandes cavités. 
De la dîAance ou nous fommes y il eil 
permis de ne pas deviner tout-à-fait 
yi&e. Mais , dit - elle , cela fufEra-t-il • 
pour nous faire abandonner les Habî- 
tans de la Lune ? Non pas tout-à-fait > 
Madame , répondis-je , nous ne nous 
déterminerons ni pour eux^ ni contre 
eux. Je vous avoue ma foibleffe , répli- 

2ua-t-elle» je ne fuis point capable d'une 
parfaite détermination , f ai befoin 
de croire. Fixés -moi promptement à 
une opinion fur les Habitans de laLune; 
Gônfervons - les , ou anéantiflbns - les 
Bour jamais , & qu'il a en foit plus par^ 
lé ; mais confervons-les plutôt r s'il fe 
peuti fai pris pofxr eux une inclination 
que j'aurois de la peine à perdre. Je ne 
laiflferai donc pas la Lune déferte , re-> 
pris- je, repeuplons-la pour vous faire 
plaiHr. A la vérité , puîfque lapparence 
des taches de la Lune ne change point » 
OD ne peut pas croire qu'elle ai^ d£& nua« 
ges autour d elle» qui ombragent tantôt 
une partie » tantôt une autre ; mais ce 
neft pas à dire qu elle ne poufle* point 
hors a elle de vapeurs ni d exhalaxfons» 
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Nos nuages que nous Voyons portés énf 
fair ne font que des cxhafaifons & dés» 
vapeurs,qui au fortir de la Terre étoient 
féparées en trop petites parties pcmt 
pouvoir être vues , & qur ont rencon- 
tré un peu plus haut un froid qui letf 
a reflerrées & rendues vifiWes par laf 
réunion de leurs parties ; après quoi ce 
font de gros' nuages qui flotent en Pair^ 
où ils font des Corps étrangers , jufqu'à 
ce qu'ils retombent en ptuies. Mais ceS 
mêmes vapeurs & ces mêmes exhalai^ 
fons fe tiennent quelquefois affés dif- 

Sîerfées pour être imperceptibles, & ne 
e ramafTent qu'en formant des roféetf 
très-fubtiles qu'on ne voit tomber d'au- 
cune nuée. Jefuppafe donc qrfif fortêf 
des' vapeurs de la^ tune , ca^r etifirf- il 
faut qu^fl en forte \ il n cft pas cr6yâ-^; 
ble que fa Eune foit une mafle dont 
toutes les parrfcs fqient d'uriè égafe fo-* 
lidité , toutes également en repos les 
unes auprès dts autres , toutes mcapa-* 
blés de recevoir aueuh changement pat» 
l'adîon du Soleil fur elles ; nous ne con^ 
noiflbns aucun Gorps de cette nature > 
les Marbres mêmes n'en font pas r tout 
ce qui eft le plus folide change & s'a!- 
terc ; ou par le mouvement fccret 3t 
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învîfible qu'il en a en lui-même, ou par 
cchii qu il reçoit de dehors. Mais les 
vapeurs de la Lune ne fe raffembleronc 
point autour d'elle en nuages , & ne 
cetomberont point fur elk en pteies i» 
-elles ne formeront oue des rofées. Il 
fufSt pour cela que l'Air , dont appar 
remment la Lune eft environnée en fort 
particulier, comme notre terre TcAdu 
lien , foit un peu différent de notre Air , 
& les vapeurs de la Lune un peu diffé- 
rentes des vapeurs de la Tenre , ce qui 
çft quelque dbofe de plus que vraifem- 
blable. .SuTice pied-là il faudra que la 
matière étant aîfpofée dang la Lune 
autrement que fur la Terre^ les effets 
foient différens ; «nais il n'importe , du 
moment que nous avons trouvé un 
mouvement intérieur dans les parties 
de la Lune, ou produit par des caufes 
étrangères , voila fes Habitans qui re- 
naiÇent, & nous avon^ le fond nécef- 
fairè pour leur fubfiftance. Cela nous 
fournira d^s fruits., des bleds, des eaux, 
& tout ce que nous voudrons» J'en- 
tens des fruits , des bleds , des eaux à 
h manière, de la Lune que je fais pro« 
feffioQ de ne pas coftnoîtrçé le tout pro- 
porÛQiiné ^ux b.efoins de fes Habitans 
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que je ne connois pas non plus. 

Ceft-à-dire , me ait la Marquife , que 
vousfavés feulement que tout efibien, 
fans fa voir comment ii eft : c eft beau- 
coup d'ignorance fur bien peu de fcicn- 
ce ; mais il faut s'^n confoler. Jefuis en- 
core trop heureufetjûe vous ayés rendu 
à la Lune fes Habitans- Je fuis même 
fort contente que vous lui danniés 
un Air qui Tenveloppe en fon partîcu- 
lier ; il me fembleroit déformais que làns 
cela une Planète feroit trop nue. 

Ces deux Airs difFérens , repris- je i 
contribuent à empêcher lacomraunica* 
tion des deux Planètes. S'il ne tenoit 
qu'à voler , que favons - nous , comme 
je vous difois hier, fi on ne volera pas 
fort bien quelque jour ? J'avoue pour- 
tant qu il n'y a pas beaucoup d'apparen- 
ce. Le grand éloignement de la Lune 
à la Terre feroit encore une difficulté à 
furraonter, qui eft aflurément confidé- 
rable ; mais quand même elle ne s'y 
rencontrerôit pas , quand même letf 
deux Planètes leroient fort proches , il 
ne feroit pas poflible de pafler de l'Aie 
de Tune dans TAir de l'autre. L'Eau eft 
l'Air des Poiflbns , ils ne paflTent jamais 
dans l'Air des Oiîeaux , ni les Oifeau^ 



énn% l'Aîr des Poiflbns ; ce n cft pas la 
diftance qui les en empêche , c'eft que 
chacun a pour priron TAir qu'il refpire* 
Nous trouvons {que le nôtre eft mêlé 
de vapeurs p\\is épai0es & plus groflie- 
res que celui de la Lune. A ce compte 
un Habitant de la Lune qui feroit arri- 
vé aux confins de notre Monde , fç 
noyeroit dès au'il entreroît dans notre 
Air 9 Se nous le verrions tomber more 
fur la Terre. 

Oh ! que f auroîs d'envie , s'écria la 
Marquife, qu'il arrivât quelque grand 
naufrage qui répandît ici bon nombre 
de ces Gens-là, dont nous irions confî- 
dérer à notre aîfe les figures extraordi- 
naires ! Mais répliquai-je , s'ils étoient 
affés habiles pour navigcr fur la furface 
extérieure de notre Air , Se que de-là 
par la curiofité de nous voir , ils nous 
pêchaflent comme des Poiflbns , cela 
vous plairoit-il? Pourquoi non , répon- 
dit-elle en riant ? Pour moi , je me met- 
trois de mon propre mouvement dans 
leurs filets , feulement pour avoir le 
plaifîr de voir ceux qui m'auroient pc- 
chce. 

Songes, répliquai- je , que vous n'ar- 
xiveriés que bien malade au haut de nor 
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. tre Air ; il n'eft pas rèfpirable pour nous, 
dans toute fon étendue , iî s'en faut 
bien ; on dit qu'il ne l'eft déjà prefque 
plus au haut de certaines Montagnes; 
& je m'étonne bien que ceux qui ont 
]a folie de croire que des Génies cor- 
porels habitent l'Air le plus pur , ne 
difent auili que ce qui fait que ces Gé- 
hies ne nous rendent que des vifites & 
très-rares & très-courtes , c'ell quil y 
en a peu d'entr'eux qui fâchent plon- 
ger, & que ceux-là même ne peuvent 
faire iufqu'au fond de cet Air épais où 
nous fommes, que des plongeons de 
irès-peu de durée. Voilà donc bien des 
"barrières naturelles qui nous défendent 
la fortie de notre Monde , & l'entrée 
'de celui de la Lune. Tâchons du moins 
pour notre confolation à deviner ce 
■que nous pourrons de ce Monde-là. iç 
crois par exemple , qu'il faut qu'on y 
voye le Ciel ,- le Soleil, & les Aftres 
d'une autre couleur que nous ne les 
voyons. Tous ces objets ne nous pa- 
roiflent qu'au travers d'une efpéce de 
Lunette naturelle qui nous les change. 
Cette Lunette , c'eft notre Air mêlé 
comme il eft de vapeurs ôc d'exhalai- 
lons , ai qui ne s'étend pas bien haut. 
Quelques 
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Quelques Modernes prétendent que de 
• lui-même il eft bleu aufl>bien que l'eau 
de la Mer, & que cette couleur ne pa- 
roît dans Tun & dans Tautre qu'à. une 
grande profondeur. LeCiel,difent-ils^ 
où font attachées les Etoiles Fixes , n'a 
de lui-même aucune lumière, & parcon- 
féquent il devroit paroître noir ; mais 
on le voit au travers de l'Air qui eft bleu, 
& il paroît bleu. Si cela eft, les rayons 
du Soleil & des Etoiles ne peuvent paf- 
fer au travers de l'Air fans le teindre ua 
peu de fa couleur , & perdre autant de 
celle qui leur eft naturelle. Mais quand 
même l'Air ne feroit pas coloré cle lui- 
même , il eft certain qu'au travers d'un 
[ros brouillard , la lumière d'un flam- 
beau qu'on voit un peu de loin , parole 
toute rougeàtre , quoique ce ne foit 
pas fa vraie couleur; & notre Air n'eft 
non plus qu'un gros brouillard qui nous 
doit altérer la vraie couleur ,. & du Ciel , 
& du Soleil, Se des Etoiles. Il n'appar-r 
tiendroit qu'à la matière célefte de nous 
apporter. la lumière & les couleurs dans 
toute ieur pureté, & telles qu'elles font. 
Ainfi puifque l'Air de la Lune eft d'une 
autre nature que notre Air, pu il eft 
leint en lui-même d'une aut;re couleurw 

TofUai ' H 
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ou cft? moins c eft un autre brouîlîafdf 
qui'caufe une autre altération aux cou- * 
leurs des Corps céleftes. Efîfin à l'égard 
des Gens de la Lune ^ cette Lunette air 
travers de laquelle on voit tout , eft 
changé. 

' Cela me fait préférer notre féjour à 
celui de la Lune , dit la Marquife ; je 
ne faurois croire que laflortiment dcsr 
couleurs céleftes y foit auflî beau qu*fl 
Teft ici. Mettons , fi vous voulés , un 
Ciel rouge & des Etoiles vertes , TefFet 
n'eft pas fi agréable que les Etoiles cou- 
leur a or fur du bleu. On dirait , à vous^ 
entendre , repris- je , que vous affortiriéi 
un hahit ou un meuble ; mais , croyés-^ 
moi , la nature a bien de TeTprit , îaiflcs- 
lui le foin d'inventer tin affbrtimeAt de 
couleurs pour la Lune , & je vous gii- 
nantis qu il fera bien entendu. Elle n au- 
ra pas manqué de varier leSpeftacIede 
1 univers à chaque point de vue diffé- 
rent , & de le varier d'une manière tou* 
jours agréable. :^ * 

' Je reconnois fon adrefle , îriterrbm-^ 
pit la Marquife , elle s'eft épargné là 
peine de changer les objets pour chaque 

Ïioint de vue , elle na changé que les 
iunettes j ék cfle al^iottoeûr dé cette 
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Srande divefilté > fans en avoir fait la 
épenfe,. Avec un Air bleu , elle nous 
donne un Ciel bleu ; & peut-être avec 
un Air rouge , elle donne un Ciel rougo 
aux Habitans de la Lune ; c eft pourtant 
toujours le même Ciel. II me* parole 
qu elle nous a mis dans Timagination 
certaines Lunettes » au travers defquel-' 
let on voit tout » êc qui changent forts 
les objets à fcgard de chaque Homme^ 
Alexandre voyoit I^^Terre comme une 
belle place bien propre à y établir un 
grand Empire* Céladon ne la voyoit 
que comme le féjour d'Aflrée. Un Phi- 
lofophe la voit comme une grofle PIa-> 
nette qui va par les Cieux > toute cou- 
verte ae Fqux. Je ne crois pas que le 
Speâacle change plus de la Terre à la 
Lune 9 qu il fait ici d'imagination à ima- 
gination. 

Le changement de Speâacle eft plua 
iurprenant dans nos imaginations , re-^ 
pliquai^e» car ce ne font que les mêmes 
objets Qu'on voit fi différemment ; du 
moins aans la Lune on peut voir dau- 
très objets, ou ne pas voir quelques-uns 
de ceux qu'on voit icir Peut - être ne 
€onnoîflènt*ils point en ce Pays-là rAu^ 
iDieni le^ Cœpufcules^JLTAir^xiKBtt 

H i) 
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environne , & qui cft élevé au-déflûS 
detious, reçoit des rayons qui ne pour- 
roient pas tomber fur la Terre ; 8c parce 
qu'il eft fort groffier , il en arrête une 
partie , & nous les renvoyé , quoiqu'ils 
ne nous fuflent pas naturtllement deC* 
tinés. Àinfi l'Aurore & les Crépufculcsr 
font une grâce que la Nature nous fait ; 
c'eft une lumière que ré^ulieremetit 
nous ne devrions point avoir, & quelle 
nous donne par-<i|(rus ce qui nous eft 
dû. Mais dans la Lune , ou apparem- 
ment Tair eft plus pur, il pourroit bitn 
n être pas fi propre à renvoyer en en- 
bas les rayons qu'il reçoit avant que le 
Soleil fe levé , ou après qu'il eft couché. 
h^s pauvres Habitans n'ont donc point 
cette lumière de faveur , qui en fe forti- 
fiant peu à peu, les prépareroit agréà-. 
blement à l'arrivée du Soleil , ou quî^ 
en s'afibibliflant comme de nuance en 
nuance , les accoutumeroit à fa perte» 
Ils font dans les ténèbres profondes , & 
tout d'un coup il femble qu'on tire uii 
rideau , voilà leurs yeux frappés de. 
tout l'éclat qui eft dans le Soleil ; ils font 
dans Une lumière vive & éclatante , Se 
tout d'un coup les voilà tombés dans 
des ténèbres profonde$« Le jour Sq Ic^ 
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• iSuit ne font point liés par un milieu qui 
tienne de l'un & de Tautre. L'Arc- en^ 
Ciel eft encore une chofe qui manque 
aux Gens de la Lune ; car fi TAurore eft 
un effet de la groffiereté de TAir & des 
Vapeurs , TArc-en-Ciel fe forme dans 
les pluies qui tombent en certaines cir- 
confiances , & nous devons les plus 
belles chofes du monde à celles qui le 
font le moins. Pciifqu il n'y a autour de 
la Lune ni vapeurs afTés groffieres, ni 
nuages pluvieux, adieu lArc-en-Ciel 
avec TAurore , & à quoi reffembleront 
hs Belles de ce Pays-là ? Quelle fource 
de comparaifons perdue f 

Je n'aurois pas grand regret à ces 
comparaifons-là , dit la Marquife » Se 
je trouve qu'on eft afTés bien récompen- 
fé dans la Lune , de n'avoir ni Aurore 
ni Arc-en-Ciel ; car on ne doit avoir 
par la même raifon ni Foudres ni Ton- 
nerres , puifque ce fontauffi des chofes 
qui fe forment dans les nuages. On a de 
beaux jours toujours fereins , pendant 
lefquels on ne perd point le Soleil de 
vue ; on n'a poipt de nuits où toutes les 
Etoiles ne fe montrent j on ne connoît 
ni les orages , ni les tempêtes 9 ni tout 

]ce qui paroi; être un eâet de la çolerc 



du Ciel! Trouvés-vou^qu'onfoittanti 
plaindre ? Vous me faites voir la Lune: 
comme un féjour enchanté , répondis-*- 
je ; eeoendant je ne fai s-il eft fi déli-- 
cieux a avoir toujours fur h tête , pen- 
dant dts jours qm en valent quinze des* 
nôtres , un Soleil ardent dont aucun) 
Buagc ne modère la chafeur. Peut-être 
auflfeff-ce à eaufe de cefa que fa Natu- 
re a creufé dans là Lufte des efpéces^de 
Puits qui font afles grands pour être* 
apperçus par nos Lunettes ; car ce ne 
font point des Vallées quffoient entre 
cfes Montagnes , ce font des creux que 
Ton voit au milieu de certains lieux 
plats Se en très - grand nombre. Que 
lait- on fî les Habitans de la Lune , in-» 
commodes par Tardêur perpétuelle du' 
Soleil , ne le réfugient point dans ces 
grands Puits ? Ils » habitent peut-être 

f)oint ailleurs , c'eft-là qu'ils bâtiflenç 
eurs Villes. Nous voyons ici que fat 
Rome fouterraine e(l pfus grande que la 
Rome qui eft fur Terre. Il ne feiudroit 
qu'ôter eellè-ei , le refte feroit une Ville 
à la manière de la Lune.^ Tout un Peu- 

Fie eft dans un Puits , St duvn Pults^ à 
autre il 7 a des chemins fouterain^^ 
pour la commumcacîoa des i^eugles^ 
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Vous VOUS moqués de cette vifion , f y 
confens de tout mon cœur ; cependant 
à vous parler très-férieufcment ^ vous 
pourries vous tromperplutôt que moi. 
Vous croyés que les Gens de la Lune 
doivent habiter fur la^ furfacc de leur 
Planète , parce que nous habitons fur la 
furface de la notre: c'eft tout le contrai- 
fe j pojifque nous haletons fur la furface 
de notre Planète , ils pourroient bien 
ïi'habiter pas fur la furface de la leur. 
D'ici là il faut que toutes chofes foicnt 
bien différentes» 

Il n'importe , dit la Marquife , je ne 
puis me réfoudre à laifl'er vivre les Ha^ 
titans de la Lune dans une obfcurité 
perpétuelle. VoOs y auriés encore plus 
de peine , repris-je , fi vous faviés qu'un 
grand Philolophe de l'Antiquité a fait 
de la Lune le féjour dt^ Ames qui 
ont mérité ici d'être Bienheureufes. 
Toute leur félicité confifte en ce qu'el- 
les y entendent l'harmonie que les 
Corps célcftes font par leurs mouve- 
mens. Mais comme 'ù prétend que 
quand- la Lune tombe dans l'ombre de 
la Terre, elles ne peuvent plus entendre 
cette harmonie ; alors , dit-il , ces Ames 
crient coflime des déiefper ces 9 de 1^ 
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Lune fe bâte le plus qu'elle peut âcXtS 
tirer d'un endroit fi fâcheux. Nous de^ 
vrions donc j répliqua-t-elle , voir arri»^ 
ver ici les Bienheureux de la Lune, eaç 
apparemment on nous- les envoyé auflî ; 
& dans £,Qs deux Plarfôtes on croit avoir 
afles pourvu à la félicité des Âm^, de 
\ts avoir tranfportées dans un autre 
Monde. Sérieufement , repris-je, ce.ne 
feroit pas un plaifiï médiocre de voie 
plufieurs monde diflférens. Ce voyage 
jnc réjouit quelquefois beaucoup à ne 
.^ le faire qu'en imagination : & que fe- 
roit-ce j fi on le faifoit en effet f Cela 
vaudroit bien mieux que d'aller d'ici an 
' Japon , c'eft-à- dire , de ramper avec 
beaucoup de peine d'un point de la 
Terre fur un autre , pour ne voir quç 
des Hommes. Et bien , dit-eHe, faifons 
le Voyage des Planètes comme nouç 
pourrons; qui nous en empêche? Allonç 
nous placer dans* tous ces difierens 

f oints de vue, & de-là confidérpns 
Univers^ N'avons -nous plus rien ^ 
voir dans la Lune? Ce Monde-là n'el| 
• pas encore épuifé, répondis-je. Vou^ 
vous fouvenés bien que les deux mou- 
vemens paj; lefquels la Lune tourna 

/u£ ellç-mcme & autov^ à^P^^ ^i^^^Çf 

*^ légaux^ 
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égaux, l'un rend toujours à nos yeux 
ce que Tautre Icurdevroit dérober j âc 
quaînfi clic nous préfcntc toujours It 
jmcme face. II n y a donc que cette mot 
tic-là qui nous voye ; & comme la Lune 
doit être cenfée ne tourner point fur foa 
centre à notre égard , cette moitié qui 
nous voit , nous voit toujours attachés 
au même endroit du CieK Quand cite 
eft dans la nuit, Se ces nuits4à valent 
quinze de nos jours , elle voit d'abord 
un petit coi» de la Terre éclairé , en--' 
foi te un plus grand, & prefque d'heure 
en heure la lumière lui paroît fe répan^f 
dre for la face de la Terre , julquà c# 
qu'enfin elle la couvre entière ; au lieu 
que ces mêmes changemcns ne nous 
parôiflfent arriver iÊt la Lune que d'une 
nuit à f autre , parce que nous la per- 
dons long-temps de vue. Je voucfrois 
bien pouvoir deviner les mauvais rai- 
formemens que font les Philofophes de 
ce monde-là , fur ce que notre Terre 
leur parott immobile , lorfque tous leé 
autres Corps céleftes fe lèvent & fe 
couchent fur leurs tètes en quinze jours« 
Ils attribuent apparemment cette im« 
mobilité à fa grofleur , car elle eft foi- 
xame fois pius groilb que la Lunes .^ 
Tom€ U. I 
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ipiand les Poëtes veulent louer les Prîn^ 
ces oififs^ jcne dou^ pas qu ils ne fe 
lerveat de lexemple de qc cepos ma jeA 
ftieux. Cependantce n'eft pas un repos 
parfait. On voit fort fenfiblemet de 
dedans la Lune notre Terre tpurner fuc 
ion centre. ïmaginés-^ous notre Eu-^ 
rope» notïtrAiie, notre Amérique,. qui 
fé' préfentènt; à txxt Tune après l'autre 
en petit & diflKremment figurées^* à peu 
près comme nous le» voyons fur les Car- 
tes. Que ce fpedacle jdoit paroi tre nou- 
veau aux Voyageurs qui paflènt de la 
moitié de la Lune qui ne nous voit ja^ 
tiais^ à celle qui nous voit toujours! 
Ah ! que Ton ^eft bien gardé de croire 
les Relations des -premiers qui en ont 
parlé 5 lorfqu ils oniÉIté de retour en ce 
grand Pays auquel nousfommesinc(te^ 
nus ! U me vient à l'eforit^ dit la Mar^ 
uife, que de ce Payis^-là dans l'autre il 
_e fait des efpéces de pèlerinages pout 
venir nous confidérer^ &,quu y- ad^s 
honneurs & dés privilèges pour ceux 
qui ont vu une fois en leur vie la grofle 
Planète. Du moins, rcpris-|e, ceux qui 
la voycnt ont le privilège d être miei^ 
éclairés pendant leur& nuits; Thabita^ 
toQU dt t^utre moitié de la Lune do^ 
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-êtrei^iicoupipiams comsnode 9 k Qef: 
.égard-tà. Mais Madame , conciqûQi\$ 
:i&v0yagQ que iK>iks avions entrepris dp 
faire de Plaoeteien Pkaetot aoiasavoQs 
afles exaftement yincé la Lyne. A^m foç*- 
tir de la Lune > en tirant vers le Soleil , 
on trouve. Venus* Suar Veops<^je fepre$^ 
le. Saiat-Denis^ V^nus tourc^e /ur ellc^ 
même & ajutont dn .^.oleÙ ^omme Ijt 
Lune;;, bn- déponV'ÇC ^ec i^/Lpçxettçs 
d'approche , que Venus :ai;iïi-bicn que 
la Lune» clltatitoten Croiflàat:, jtantKV: 
-en Décours ^tantôt Pleine » fçlon les di- 
vèrfci ficuatioiWj#,m{cîl;e:eft à r^ga^^^ 
;de ia Terne* La Lune., ffelQni.îou tes 1^ 
ap^parences,, eft h^biî4e;,p(Ai^uoi'.\[er 
iius . ne lo fera^inelle :p«'>auiÇ : ? ;Maisi , 
interrompit la MarquiAeypp dlfam tou- 
yoxits ^ pmrq^cinm^. v^ous iiVallés mettre 
vdes Habitansdansitoiiiies.le^ Pla^>e(:e^ 
Ij'eii doutes f«$:i«épH^ii^ir}P^ficj?^ur» 

iBiioîjmnraiJUDie ?i^ertuycîtiiçê.apl^.4Joyî> 
liQUfi,v0ydns.qi;^îC^|:e$: lesvJP/anete^ 
ibii£idQ:ka)mltiqa^ttt€ir/tQiHç)r des 
Cobps dpaqtaci qui ne' ^rpçoi^cffït de U 
iumière ^lie/du Solf^ilcqui fe la ren? 
voyent les uns aujc autres ,.<$c qui n'ont 
s 4}ue lèslmèmes.tnouvemepS) jurqu^-]^ 

<Dpr€it^;4^Çep«od»at4l|»Hdr^^^^ 



•cé\teir que ces grdQds Cotfstakwoïait 
'<pté' faits pow n'être^oint habités , qu« 
'^ fetok'ià Imr q^ii!dmoivi)at>)PçIle ^Â: 
^u'iïy auï^oft Qiië'ixGep^ juftemèiu: 
en faveur de la Terre toute feulé. Qui 
voudra le éroir e , le croye ; pour mçà 
|e n^ m Y puis pas i^&>udre*vie vous 
trouve , dît*èlte, bien afiermi éms vci- 
trè opitii^n dèfàiis quelques Inftans^ie 
'Vieiïs devoir le inomekîcque la Lune fë* 
roît défértc , & que voa^ ne vous en fou- 
efîës pas beaucoup s & préfentemeot fî 
on ôfoit vous direquetoutesles Flan^ 
ces ile font pas auffi habitées i^itb h Ter* 
jre , je'vois oien -que vous Y0US mettriés 
cncolçre. Il èft vrai, répondis- je , que 
daAs le ihofi^e'nt oh vou$ venes de me 
Surprendre, fi vous m*euffiés contredit 
fur les Habitara des Planètes , non-feu^ 
lement je vous lés^auroki foucenus > mais 
je erois que je vdas auro^ dit eobaimént 
fis étoietit/àit|?; iry a des nuftmepfkmr 
criftile^ &'J6 ilele^îti jai&^i^bieiuarîis. 
^[ue dan^ cëlui^à ; préfeàtitiùimmsmt 
4|ue je 6]is Uti peu pi^f de f<pissr frrâd , ^t 
fkc laifTe pâls ,de ^rouvier ^i^^il fcroit biea 
étrange que la Tef re fût aufli habitée 
^'elle Poft> Se que^t^s EutrJes. Flanettts 
iie>feittâfe^tp«ife^d^ oarÀçjcxoyes 
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parque jious voyions tout ceqm habitoi 
là Terre , il y a autant d'efpéces d'Ani-». 
maux inviûbles que de yifîbles. Nous; 
l^oyons depuis rEléphant jttfqu'au Ci-^^ 
ton, là finit notre vue; mais au Ciron 
commence une multitude infinie d'Âni-- 
maux y dont il e(l FEléphant , Se que nos 
yeux ne fauroient appercevoir fans fe*^ 
cours. On a vu avec des Lunettes^ da 




pens que Ton n auroit jamais foupcon«* 
nés d Y habiter ; 3c quelques Philofo- 
phes croyçnt que Iç goût qu elles fonc 
Icûitir , font les piqueures que ces petits 
Animaux font à. la langue* Mêles dd 
certaine^ cboTes dans quelques-unes de 
ces Liqueurs , ou expofés-les au Soleil t 
ou lairfes-les fe corrompre , voilà au(fi<* 
tôt de nouvelles efpéces de petits Ani-» 
maux. 

. BeauDDup de Corps qui paroiiTent 
fplides ne lontprefqueque des amas de 
ces Animaux imperceptibles , qui y 
trouvent pour leurs mouvemens autant 
de liberté qu'il leur en faut. Une feuille 
d'Arbre eft im petit Monde habité par 
des Venniflewx iavlfibles . à qui elle 

lllj 
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pardft #tthë^èndûè îmménfc;' qù? jf ' 
cbhnoîfleîîï'des 'MôAtagh^s & dés Abt- 
irrésv & quîtfuhcôtë'de îàfeuiÏÏéàTau- 
tre tTi*ont pas plus '<îe kroAlmimîcatioflr' 
afvec ,Ies autres VerrriîHeaux qui y vi- 
vent , que nous avec nos Antipodes. 
A plus rorte ràîfon, ce mç femWe , untf 

frôflc pAanete^fëra-t-'eïIe tin Monde feà-. 
itéïpn a troiiV^Jtrfqûe dans des efpé^ 
deè dé Pierres^ ti^s- dures de petits Ver^ 
fens norribi'e', quî'y'ëtôîént 'logés de- 
toutes parts dàiis dés vuidés irifenfiblesji 
Aquînéfènourriflbîent que de fâ fubf- 
tance de, ces Pierres^ qùlls rongeoiént^ 
Fi^urés^Vôtii combi^nriry * stvô'rt dé ces?. 
p^its'Vfers'j àpendàf/ïçlcorabren yàn^ 
nées îfe fubfiftoient^dp la' grofîeur d'unir 
grarn dé ^blé ; & Ttrr'éet cxérnpIéV 
quand^la Ltme^ ne feroH ijii'ùii amas de 
jfochers , je la fèrois plutôt ronger par 
fes Habitans, que de n'y eh pas met* 
tre« Enfin tqut eft vivant;, tout eft ani- 
mé ; me tfcéî- 1 outès ' ces ' éfpecés' d' Aii îr 
mâqx- nouvellement découvertes , '& 
itiêmé toutes délies qtre Fon conçoit ai- 
fément qui font encore à découvrir , 
avec celles' que Ton a toujours vues » 
vous. trouvères aflurémerit que la Terre 
eft bîçxi p^cuplcc i * que la Katurc y a 
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Û Hbetalement tépdndti Igî Animaux ^ 
ou'elle ne s^efl pas tiiife en peine que» 
Ion en vît feulcfficnt la mokic/Croi* 
rés^vous qu'après qu'elle a pôufie ici fa 
fécc ndîté jui&ju'a t'excè», elle a çté pour 
toutes ks autres Planètes d'une fiéiilité 
à n y rien produire de vivant ? 
. Ma tàifon eft affîs htcr\ convaiticue » 
dit la Marquife , mais mon imagiB^ÎQir 
eft âccablce delà multitude infinie Asé 
Habitarisdetoûtes ces PlMetes>& efxw 
WaiSécf de la diverfité qu'il facs établit 
entr'eux; car Jc\ois bien que la Na* 
ture f feion qu elle efl ennemie des ré* 

Sétitions , lés aura tous hits différeas. 
lais comment fe répréfenter cela? Ce 
nfeft pasàrimagination à prétendre fe 
le répréfenter, ^pondis-je > elle ne peut 
ajler plus loin que les yeux. On peut 
feulement appercevoir (f une certaine 
vue univcrfelle la diveriîté que la Na- 
ture doit avoir niiiè entre tous ces Mon^^ 
des. Tous les vifagesfonten général fur 
un même modèle; mais ceux de deux' 
grandes Nations , comme des •Euro- 
péens , fi vous voulés , & des Afriquains 
ou des Tartares , paroiffent être faits 
fur deux modèles particuliers ; il fau- 
fdroit encore trouvera le modèle des 

I Uij 
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vifages de chaque Famille. Quel fecret 
doit avoir eu la Nature pour varier en 
tant de manières une chofe auffi fimple 
Qu'un vifage? Nous ne fomraes dai». 
IXJnivers que comme une petite Fa-, 
mille , dont tous les vifages fe rcflem- . 
blent ; daus^une autre Planète , c*eft une: 
autre Famille , dont les vifages ont un 
autre air. 

Apparemment les dîfierenoes aug-^ 
mentent à mefure que Ton s'éloigne-; 
& qui verroit un Habitant de la £une* 
de un Habitant de la Terre , remarque* 
roit bien qu'ils feroient de deux Mon- 
des plus voifins qu'un Habitant de la- 
Tei'fe iSc un Habitant de Saturne. Ici , 
par exemple, on a Tufage de la .voix j 
arlleurson ne parle que parfignes ; plus 
loin on ne parle point du tout. Ici le. 
raifonncment fe forme entièrement pat. 
Texpérience ; ailleurs rexpérience y 
ajoute fait ^cu de:chofe; plus loin hs' 
Vieillards n'en fanent pas plus queJes^ 
Enfans. Ici on fe tourmente de l'avenir; 
plus qtfe du pafTé ; ailleurs on fe tour-- 
mente dja'paffé plus que de l'avenir;* 
plus loin on ne fe tourmente ni de l'pn 
ni de l'autre , & ceux-là ne font peut-, 
être pas les piûsmalbeureux. On diq^ 
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£*il pourroit bien nous manquer un 
iéme Sens naturel» qui nous appren* 
droit beaucoup de chofes que nous 
ignorons^ Ce fixiéme Sens efl apparem- 
ment dans quelqu'autre Monde , où il 
manque quelqu'un des cinq que nous 
poûëdons-Peut- être même y a-t-il effec* 
tivement un grand nombre de Sens na- 
turels ; mais dans le partage que nous 
avons fait avec les Habitans des autres 
Planètes » il ne nous en eft échu que 
cinq, dont nous nous coutentons faute 
od en connokre d'autres. Nos Sciences 
ont de certaines bornes que TEfprit hu« 
main n'a jamais pu pafler ; il y a un point 
où elles nous manquent tout-à-coup ; 
le relie efl: pour d'autres Mondes où 
quelque chofe de ce que nous favons 
•eft inconnu. Cette Plancte-ci Jouit des 
douceurs de l'Amour , mais elle eft tou- 
jours défolée enplufieurs de (es parties 
par les fureurs de la Guerre. Dans une 
autre Planète on jouit d'une Paix éter-i 
nelle ; mais au milieu de cette Paix ou 
ne connoît point l'Amour, & on s'en-. 
nuye. Enfin ce que la Nature pratique 
en petit entre les hommes pour la dif^ 
trioutiondu bonheur ou des talens, elle 
l'aura iàxis doute pratiqué en grand 
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entre les Moûdcs , & elle fe fera hitit 
fouvenue de mettre en ofage ce fecret 
œerveilleux qu'elle a de di verfifief tôu^ 
tes chofes j & de les égaler en mêm^ 
temps par les compenfations» 

Etes- vous contente , Madame , ajou- 
tai-je? Vous ai-jeouver<^un affcs grand 
champ à exercer votre immfaginaûonf 
y oy és^ vous déjà quelques Habitons da 
Planètes ? Hélas ! non 9 répoqdk-^Uej» 
Tout ce que vous me ditesJà eft niierr 
veilleufement vain & vague, je ne vois; 
qu un grand je ne fai quoi où je ne vois 
rien* 11 me faudroit quelque chofe de 
plus déterminé , de plus marqué,. £c 
•tien donc » repris-je , je vais me réfou-^ 
dre à ne vous rien cacher de ce que je 
fai de plus particulier, C'efi une chofe 
que je tiens de très-bon lieu , & vous et» 
conviendrés quand je vous aurai cité 
mes garants. Ecoutés » s'il vous plaît , 
avec un peu de patience; cela fera«aiféiS 
long. 

Il y a dans une Planète , aue je ne vous 
nommerai pas encore » aes -^Habitans 
très- vifs , très-laborieux , très-adroits i 
ils ne vivent auc de pillage 9 comme 
quelques-uns de nos Arabes, & c eff-là 
leur unique vice» Du reâe j ils font .en-* 
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Veux <f une intelligence parfaite , tra- 
vaillant fans cefle de concert 4k avec 
zélé au bien de l'Etat > & fur- tout leur 
chafteté eft incomparable ; il éft vrai 
qu'ils n y ont pas beaucoup de mérite , 
ils font tousftériles, point de fexechés 
eux. Mais » interrompit la Marquife » 
n avés-vous jpbirrt. foopçonné qu on fe 
moquoît eri vousfaifant cette belle Re- 
lation ? Comment la 'Nation fe perpé- 
tueroît-clle ? On ne sf eft point moqué 9 
repris-je d'un grand fens froid , tout ce 
oue je vous dis efl certain , Se la Nation 
fe perpétue. Ils ont une Reine qui ne 
les .mené point à la Guerre , qui ne pa- 
roît guérefe mêler dçs aâàires de l'Etat » 
& dont toute la Royauté conûfle en ce 
Qu'elle eft féconde, maïs d'une fécon- 
oité étonnante. Elle fait des milliers 
d'Enfans ; aufline fait-elle autre chofe. 
Elle a urï grand Palais partagé en une 
infinité de Cbambres qui ont toutes un 
Berceau préparé pour un petit Prince, 
& die va accoucher dans chacune de ces 
Chambresrune après l'autre , toujours 
accompagnée d'une groffe Cour qui 
hai applaudit fur ce noble privilège 
dont elle jouitàrexclufion detoutfon 
Peupla 
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Je vous cntensi Madame i fèns cjtie? 
vous pfrliés. Vous demandés où elle a' 
pris des Amans, ou pour parler plus hon^ 
nêtemeht, des Marii. Il y a des ReineS' 
en Orient & en Afrique qui ont pubK- 
quement des Serraîls d'Hommes ; celle- 
ci apparemment en a un, mais elle en 
fait grand myftere ; & fi ceft marquer 
plus de pudeur, c'eft auffi agir avec 
moins de dignitér Parmi ces Arabes qut 
font toujours en adion , foît chés euxr 
foit au dehors, onreconnoît quelques 
Etrangers en fort petit nombre , qui 
reffemblcnt beaucoup pour la figure 
aux Naturels du Piys, triais qui cîail- 
kurs font fort parefleux , qpi ne fortent 
point , qui ne font rîan, Se qui, felort 
toutes les apparences , ne fcroient pas 
foulFerts chés un Peuple extrêmelnent 
aStifj s'ils n'etoient defl:inés aux plaifirS' 
de la Reine , & à Fimportant miniftere 
de la propagation. En effet., fî malgré 
leur petit nombre ils font Tes Pères des 
dix milie Enfans » plus ou moins y que la 
Reine met au monde , ils méritent bien 
d'être quittes de tout autre emploi ; & 
ce qui perfuade bien que c'a été leur, 
unique fonâ:ion,c'eô qu auui-tôt qu: elle 
cft entièrement remplie» auffi-ù&tquc 
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la Beln« a fait fes dixmille couches ^ 
les Arabes vous tuent faas luifericordc 
ces malheureux Etrangers devenus inu<- 
tiles à l'Etat. 

Eft-ce tout, c^it la Marquîfe? Dieu 
foit loué. Rentrons un peu dans le fens 
i:oinmun, fi nous pouvons. De bonne 
foi où avés-vous pris tout ce Roman- 
là ? Queleftle Poète qui vous l'afourni? 
Je vous répète encore , lui répondis-je p 
^ue ce n'eft point un Roman. Tout cela 
e pafle ici fur notre Terre, fous nos 
y eux.. Vous voilà bien étonnée ! Oui , 
ibus nos yeux, mes Arabes ne font que 
(des Abeille;s j puifqu II faut vous le dire. 

Alors je lui îippris THifloire Natu- 
relle des Abei{Ies » dont elle ne connoi^ 
foit gucjp que le nom. Après quoi vous 
voyjcs bien , pourfuivis-jc , qu en tranf- 
porfan^ feuleraerjit fur d'autres Planètes 
dés chofes quifepaflent ûir la nôtre ^ 
nous imaginëfîohs des bifarreries qui 
paroîtroient extravagantes, Se feroient 
cependant fort réelles , & nous en ima- 
ginerions fans fifx 5 ççr afin que vous le 
techiés , Madame , THiftoire des Infec- 
tes en eft toute pleine. Je le crois aifé- 
ment . répondît-elle. N'y eût-il que les 
Vers à Soie » qui me font plus connus 
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que nétoîent les Abeilles , iknous four- 
lîiroient dés Peuples afles forprenans t 
qui fc mctamorphofcroîent dé maniéré 
à n'être plus du tout les* mêmes, qui 
ramperoient pendant une partie de leur 
vie , Se volert)ient pendant l'autre ; & 
que fai-jc moi f cent mille autres mer- 
veilles qur feront les difiërens carade* 
res, les différentes coutumes de ^tous 
t:es Habitans inconnus. Mon imagina- 
tion travaille fur le plan que vous m'a- 
vés donné , & je vais même jufqu'à leur 
coihpofer des 'figures. Je ne vous le« 
pourrois décrire , mais je vois pour- 
tant quelque chofe. Pouricés %ùrès4à-i 
répliquai- je , je vdus cbnfeillé d'en laif- 
fer le foin atlx Songes que vous auré^ 
cette nuit. Nous verrons demain s^ils 
vous auront bien fervie , & s*ils vous 
auront appris comment font &its Içs 
Habîtans ae quelque Planète. '' 
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Particularisés des Mondes de Venus » 

dt Mercure t de Mars , de Jupiter ^ 

^ de Saturne. 
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Es Songes ne furent point heu- 
reux , ils repréfenterent toujours quel 
^e chofe qui reflembloit à ce que Ton 
voit ici. J eus lieu de reprocner à la 
Marquife ce que nous reprochent à la 
vue de nos Tableaux , de certains Peu- 
ples qui ne font jamais que des Peintu- 
res bifarres & grotefques. hon ! nous 
dîlent-ils , cAa. efi tout fait comme des hom" 
mes , il ny a pas là d'imagirumon. Il fallut 
donc fe rcfoudr e à ignorer les figures 
des Habitans de toutes <:es Planètes > 
& fe contenter d'en deviner ce que 
nous pourrions, en continuant le Voya • 
ge des Mondes que nous avions corn* 
mencé. Nous en étions à Venus. On 
tû bien fur , dis-je à la Marquife, que 
Venus tourne fur elle-même , mais oa 
ne fait pas bien en quel temps ^ ni pair 
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çonféquent combien fcs jours durent. 
Pour its années , elles ne font que de 
près de huit mois , puifqu'elle tourne 
en ce temps-là autour cUi Soleil. EHe 
eft groflè comme la Terre , & par çon- 
féquent la Terre paroîtà Venus de la 
même grandeur dont Venus nous pa- 
roît. J'en fuis bien aife , dit la Mar- 
quife, la Terre pourra être pour Ve- 
nus l'Etoile du Berger & la Mère dis 
Amours , comme Avenus Teft pour 
nous. Ces noms-là ne peuvent conve- 
nir qu'à une petite Planète qui foit jo- 
lie , claifé, brillante, & qui ait un air 
galant. J'en conviens , répondis-je ; 
mais favés-vous ce qui rend Venus fi 
jolie de loin? Ccft qu'elle éft fortaf- 
freufe de près. On a vu avec les Lunet- 
tes dapproche que ce n-étoit qu'un 
amas de Montagnes beaucoup plus 
hautes quelles nôtres , fort pointues. 
Se apparemment fort féches ; & par 
.cette difpofition la furface d'une Pla- 
nète eftlàplus propre qu il fe puifle à 
renvoyer la lumière avec beaucoup 
d'éclat & de vivacité. Notre Terre , 
tlont la furface eft fort unie auprès de 
celle de- Venus, & en partie couverte 
<1g M^s 9 pourroit bien n'être pas fi 

agréable 
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at^réable à voir de loin. Tant pis, dit la 
Marquife, car ce feroit ailurémentun 
avantage Se un agrément pour elle quç 
de préudér aux Amours qcs Habitans 
fie Venus ; ces Gens-là doivent bien en* 
tendre la galanterie* Oh! fans doute î 
répondis-je, le menu Peuple de Venus 
jî eft compofé que de Céladons & de 
Silvandres, & leurs converfationsjes 
plus con)mune2;.valent les plus belles dQ 
Qelie. Le climat eft très ravorable aux 
Amours. Venus eft plus proche que 
nous du Soleil, & en reçoit une lumière 
pltK Vf ve & plus de chaleur. Elle eft à^ 
peu près aux deux tiers de la diftance 
du Soleil à la Terre. 

Je vois préfenrcmcnt , interrompît 
la Marquifc , comment font faits les 
Habitans de Venus. Us reffemblent aux 
Mores Grenadins , un petit Peuple noir, 
brûlé du Soleil , plein d'efprit & de feu , 
tQU}ours amoureux , faifant des Vers , ai- 
mantlaMufiqucinventanttousles jours 
des Fêtes , cjp s Danfes & des Tournois. 
Eermettés-moi de vous dire , Madame 
répliquai Je , que vous ne connoiffés 

fuére bien les rlabitans de Venus. Nqs 
SoresXjrjsnadins n auroient été auprès 
d'Alix q^e de^Lipons & des Groënià^r 
Tomeli: K 
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dois pour la froidcut &: pow ta ftupkfîlé> 
Mais'<jue fera-cé dts Habitans de 
Mercure ? Ilsfbfttpîusdedeiïx foisplûs^ 
proches du Soleil que nous. Il feut qu'ils^ 
foient foux à force de vivadté. Je croisa 
^uils n'ont point de mémoire > non 
plus que ta plupart des- Nègres , qu'ite 
né font jamais de réflexion fur rien $ 

3u'fl:$ n'agîffént qu'à' Ta^toture , <St par 
e^ mouvemcns fubits. Se qu enfin c'eft 
dans Mercure que font ïes r^tites-Mai- . 
fons de l'Univers. Ils voyent lê Soleil 
neuf fois plus grand que nous ne le 
voyons ; i{ leur envoyé une lumière (i 
force > que s'ils- croient ici 5 ils ne pren- 
droient nos plus beaux jours que pour 
de très-foibles" Crépufculcs-, & peutt 
être n'y pourroîent-ils pas diftinguer les- 
objets Y & la chaleur à laquelle ils font 
accoutumés eft fi excéflive, que celle 
qu'il fait ici au fondée rAfriqueléff 
glaceroit. Appareinmem notre -Fer ^ 
notre Argent, n6tre Or fe fondrôrcrit 
chés eux, & on^nelesy verroit qu'étx 
liqueur , comme otv ne voit ici ordinai- 
rement TEau qu'en liqueur, quoiqu^en 
de* certains temps ce Ipit uil Çorp^fott 
folide. Les Gens de Mercure rie foup- 
' çonner oient ' pas ^ûe- dans tin aut#e 
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Monde ces liqueurs^à qui foât {):eut- 
être leurs Rivières , font des Corps des 
plm durs oue l^on connoiûe* Leur année 
B'eft que ae trois mois. La durée de leuir 
pur ne nous ^& point connue parccr 
que Mercure eu û petit & fi prqcbe du 
doleil , daus le$ rayons duq^i^I il eA 
prefque toujours perdu , qu il échape à 
toute Tadreue des AAroi^ioffiesy^lc qu on 
n'a pu encore avoir aiTés deprife fur lui , 
pour obfervcr le mouvement qu'il doit 
avoir fur fon centre ; mais fes Habitant 
ont befoin qu'ilacheve ce tour çn peu 
de temps ; car apparemçient brulé$ 
comme ils fonjt par un grand Poêle ar^ 
dent fufpendu fur leurs têtes y ils fou- 
pirènt apr^èsianuit. Us font éclairés peni» 
dant ce temps-Ià de Venus Se de la 
Terre qui leur doi venç . paroître afleif* 
grandes. Four les autres Planètes , çqm^ 
me elles font au-delà de là Terre vers le 
Firmament^ Us l^ voyent plus petijtef 
que nous ne les voyons & rfen reçoit 
vent que bien peu' de lumière.. , . 
Je ne fuis pas fî touchée^ dit la.Marr 

Sîfè de ^ette perte'-là:qae font le» 
abitans de M^ciire r.qy e f{e l'inçpnv' 
flKA£ié <|u'ils reçoi vei^tj 4e l'€>(^s, dq I^ 

chaleur^ Jte,îîquâ»k him ^M^^ i}f^ 

Ki) 
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feûfegeaffiotii tin peu. Donnons à Mer* 
cure ae longues & d'abondantes Pluies 
qui le rafraîchiflent , comme on dit qu'il 
en tombe ici dans les Pays chauds pen- 
dant des quatre mois entiers , juftement 
dans lesiaifons les plus chaudes. 

Cela fe peut , repris-je , & même 
noiis pouvons rafraîchir encore Mer* 
curtiaune autre façon. Il y a des Pays 
àûns la Chine qui doivent être très- 
chauds par leur (îtuation ,Sc où il fait 
pourtant de grands froids pendant les 
mois de Juillet' & d'Août, fufquc-là 
que les Rivières fe gèlent. Ceft que ces 
contrces-là ont beaucoup de Salpêtre ; 
les exh^latfons en font tort froides , & 
îâ force delà chaleur les fait fbrtirde la 
Terre en grande abondance. Mercure 
* fera , fî vous voulés , une petite Planète 
toute de Salpêtre , 6c le Soleil tirera 
rfellé-mêttie le remède au mal qu*il lui 
|)ourroît faire. Ce qu il y a de fur , 
c'eft que la Nature ne fauroit feire vi* 
vre les Gens qu'où ils peuvent vivre ^ Se 
que ITiabitucfe jointe à Fignorance de 
quelque chofè de meilleur, furvienr) 
a: les y feit Vl Vre agréablement. Aipii 
bii poiîrrbit 'même le pôffer dans Mxx^ 
cxitdû Sïtfpè^e Se de$ Pluies^ ^^ - > 
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Aprè$ Mercure » vous favcs qu'on 
trouve le Soleil. 11 n'y a pas moyen d'y 
mettre d'Habîtans. Le pourquoi nonnous 
manque-là. Nou^ jugeons par la Terre 

"" )s de 

être 

Corps 

de la même efpéce que la Terre » ni que 
les autres Planètes. 11 eft la fourc'e de 
toute cette lumière Que les Planètes ne 
font quefe renvoyer les unes aux autres 
après lavoir reçue de lui. Elles en peu- 
vent faire , pour ainfi dire , des échan- 
ges entr'ellcs, mais elles ne la peuvent 
produire. Lui feul tire de foi-memc cet- 
te précieufe fubftance , il la pouffe avec 
force de tous côtés; de-là elle revient 
il la rencontre de tout ce qui eft folide , 
Sç d'une Planète à l'autre il s'épand de 
IpDgues & vaftes traitées de lumière 
i)ui fe croifent , fe traverfent , & s'en* 
trelaflênt en mille façons différentes , & 
forment d'admirables tiffus de la plus 
riche matière qui foit au monde. Auffi 
le Soleil eft-il placé dans le centre , ^ui 
eft le lieu le plijs comn^iode d'où il puiffe 
la diflribuer également , & animer tout 
par fa chaleur» Le Soleil eft donc un 
i^QfpsparâculierinD^ais quelle forte de 



Corps l On eft Wefn cmbarraffé à fc&îei 
On a voit toujoon cru que c'était uafeU^ 
très-pur; mais on dtfi défabirfaau corn- 
jfnencement de ce Siècle, qu oa appert 
çut des Taches fur fa furfece.- Comnate 
on avoît découvert peu de temps aupa- 
ravant de nouvefles Planètes diont je 
Vous parlerai , que to«ut fe Monde Phi-; 
lofophe n avoit Tefprit rempli d'autre 
cfapl'e , & qu'enfin les nouvelles Pla- 
nètes s'étoient niifesàla mode y on ju- 
gea airffi-tôt que ces Taches ennétoient^ 
qu^^elles avoient un mouvement autouf 
du Soleil , & qu elles nous en cachaient 
lïéceiTaijfement queloue partie y entoura 
nant leur moitié oofcure vers nous.^ 
Déjà les Savans'faifoient leur cour d* 
CCS prétendues Planètes aux Princes de 
FEurope, Les uns leur donnaient le 
Bom d'un Prince î les autres d'un autre f 
6c peut-être il y auroit -co quetelle en-» 
tf'eux à qui feroit demeuré le «naîtra 
desTacbespourlesnomnftercdmme il 
eûtvoulm ^ 

Je ne trouve point ccIat)ony mter^ 
rompit la Marquife. Vous me diiië^ 
Tautre jour qu'on avoit donoé aux àk^ 
férentes* parties delà LiHie des nol3iis4$ 
Savâiis èc d'Aihônomes j 4i j^ «rôîA 
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Ibrt contente. Poîfque les Princes prcn* 
rent pour eux la Terre , il eft jufte que 
les Savains fe réfervent le Ciel , & y 
dominent , mais ils n'en devroient point 
permettre l'entrée à d'autres. Souffres » . 
répondis- je, qu'ils puiffent du moins t 
en cas de b^foîn , engager aux Princes 

Îuelqoe Aftte , ou quelque partie de la 
.unt. Quant aux Taches du Soleil , ils 
n'en purent faire aucun ufage. II fe trou- 
va que ce n'étoient point des Planètes, 
mais des nuages , des fumées, des écu- 
mes qui s'élèvent fur le Soleil. Elles font 
tantôt en grande quantité , tantôt en 
"petit nombre 5 tantôt elles difparoiffent 
toutes ; quelquefois elles fe mettent 
Jîlûfieurs enfemble , quelquefois elles 
fe féparent , quelquefois elles font plus 
claires , quelquefois plus noires. Il y a 
des temps où Ton en voit beaucoup ; il 
y en a d'autres , & même affés longs , ou 
il if en paroîtàdcune. On croiroitque 
le So'eil eft une matière liquide, qu el- 
qtres-uns difent de l'Or fondu , qui 
Douillonne inceflamment, & produit 
•des impuretés > que la force de fon mou* 
^mént rejette fur fa furface ; elles s'y 
con fument, 5: puis il s'en produit d'au-* 
*^res. Im^^fiés^rous quels-Gorps éciacN 
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gers ce font là ; il y en a tel <jui eft ifijpi 
fept cens fois plus gros que la Terre, 
car vous faurés <ju'eH€ eft plus 4%» mit 
lion de fois plus petite que le Globe du 
. SoleiL Jugés par-là quelle eft la quan- 
tité de cet Or fondu » ou l'étendue de 
cette grande Mer de lumière & dç feu^ 
D'autres difent ^ & avec allés d'appa- 
rence , que les Taches ^ du moins pour 
la plupart , ne font point dt^ produc* 
tions nourvelles , & qui fe dilTipent au 
boutdequeïque temps, maisde groffes 
maflesfolides, die figure fort irréguliere» 
toojjoursfubliftances, qui tantôt fîoten 
fur Te corps liquide du Soleil > tantôt s'y 
enfoncent ouenticrement ouen partie^ 
& BOUS préfentent différentes- pointeff 
ou éminenceSjfelon qu'elles s*enroncen£ 
^plus ou moins^, & q^u'elles fe tournent 
vers nous de difl^rens côtés. Peut-être 
font-elfes partie de quelque grgîî4 amc^s- 
de matière folide.q^ui fert d aliment au 
feu du Soleîh Enfin v<moique ce puifle 
être que le Soleil y il ne paroit nulle- 
ment propre à être habité. C'eft pour- 
tant dommages, Thabita^tion feroic oeller 
on feroit m centre de .'toijt ,.on. veriro^ 
toutes les Planètes toumçr régulière- 
ment autoiir de foi » auii^u que no^s 

voyons 



voyons dans leurs cours une infinité de 
bifarreriçs , qui n'y paroiiîent que pai*- 
ce que nous ne fommcs pas dans le lieu 
propre f)Our en bien juger , c eft-à-dire 
au centre de leur mouvement. Cela 
n'eft-il pas pitoyable ? Il n'y a qu'un 
lieu dans le Monde , d'où l'étude des 
Aftres puiiTe être extrêmement facile 9 
Se juftemcnt dans ce lieu-là il n'y a 
perfonne. Vous n'y fongés pas, dit la 
Marquife. Qui feroit dans le Soleil, ne 
verroit rien , ni Planètes ni Etoiles 
Fixes. Le Soleil n'eflFace-t-il pas tout ? 
Ce feroient fes Habitans qui feroienc 
bien fondés à fe croire feuls dans toute 
la Nature. 

J'avoue que je m'étoîs trompé , ré- 
pondis- je, je ne fongeois qu'à la fitua- 
tion où eft le Soleil , cScnon à l'effet du 
ià luniiere; mais vous qui me redrefles 
il à propos, vous voulés bien que je 
vous dife que vous vous êtes trompée 
auffi ; les Habitans du Soleil ne les ver- 
roient feulement pas. Ou ils rie pour- 
voient f»utenir la force de fa lumière , 
ou ils ne la pourraient recevoir , faute 
d'en être a quelque diftance , & tout 
bîenconftdéré^ le Soleil ne feroit qu'un 
féjour 4' Aveugles., Encore un coup, il 
Tome IL L 



111 ' L E s ' Mo N V E s/^ 

n'eft pas fait pour être habité ; maïs 
voulés-voiis que nouspourfuivions no- 
tre Voyage des Mondes ? Nous fem- 
mes arrivés au centre qui eft toujours 
le lieu le plus bas dans tout ce qui efl 
rond ; & je vous dirai en paflant , que 
pour aller d'icilà, nous avons fait un 
chemin de trente - trois millions de 
lieues. Il faudroit prcfentement re- 
tourner fur nos pas, & remonter. Nous 
retrouverons Mercure , Venus , la Ter- 
re , la Lune , toutes Planètes que nous 
avons vifitëes. Jlnfuite c'eft Mars qui 
fe préfente. Mars n'a rien de curieux 
que je fâche , fcs jours font de plus 
a une demi-heure plus longs que les 
nôtres, & fcs années valent deux de 
nos années , à un mois & demi près. 
Il eft cinq fois plus petit que la Terre 9 
il voit le Soleil iin peu mpîns grand 
& moins vif que nous ne le voyons ; 
enfin Mars ne vaut pas trop la peine 
qu on s'y arrête^ Mais la jolie chofe 
que Jupiter avec fes quatre Lunes ou 
Satellites ! Ce font quatre petites Pla- 
petes , qui tandis que Jupiter tourne 
autour du Soleil en douze ans, tour- 
nent autour de lui comme notre Lune 
autour de nous* Mais , interrompit la 
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•Marquife , pourquoi y a-t-il des Pla- 
nètes qui tournent autour d autres Pla- 
nètes qui ne valent pas mieux quelles? 
Séricufement il me paroîtroit plus ré- 

fulier & plus uniforme que toutes les 
lanetes, & grandes & petites , n'euf- 
fent que le même mouvement autour 
du Soleil. 

Ah! Madame, répliquai-je, fi vou^ç 
iaviés ce que ceftqueles TourbiJons 
de Defcartes, ce^ TourbiFlons dont le 
nom eft fi terrible , & l'idée fi agréable » 
vous ne parleriés pas comme vous fai- 
tes, La tête me dût-elle tourner, dit- 
elle en riant, il eft beau de fa voir ce 
^ue c'eft que les Tourbillons. Achevés 
de me rendre folle, je ne 'me ménage 
plus, je ne connois dIus de retenue fur 
la Philofophie ; laiflons parler le mon- 
ade, &^ donnons-nous aux Tourbillons. 
•Je ne vous connoiflbis. pas de pareils 
cmportemens, repris-je ; c'eft dom- 
mage qu'ils n'ayent que les Tourbil- 
lons pour objet. Ce qu'on appelle un 
Tourbillon , c*eft un amas de matière 
dont les parties font détachées les unes 
des autres , & fe meuvent toutes en un 
iTJcme fens ; permis à elles d'avoir pen- 
dant ce teraps-là quelques petits mou- 

Lij 
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démens particiïliers , pourvu qu'dle« 
fuivént toujours" le mouvement géné^ 
rai. Ainfiiin Tourbilian de vent, cett 
une înfiîïité de petites parties d*Air , 
^ui tournent en rond toutes eafemble , 
& envelopent ce 'qu'elles feneontrent. 
VeUs favés que ies Planètes font por- 
tées dans la matière célefte , qui ^ft d'w- 
•ne fubtrlitë & d'une agitation prodî- 
'gîeufe. Tout ce grand amas djÊ matière 
<:élefte , qui eft def)uis le Soleil ju-P 
qu'aux Etoiles Fixes , tourne en rond , 
& emportant avec foi les Planètes, les 
fait tourner toutes en un mêmefens au- 
tour da. S<dlefl, qui occupe Je centre, 
' iT>aiS' en des temps plusou moins long^ , 
félon quelles en font plus ou moins 
éloignées. Il n'y a pas ju fqti- au Soleil 
f^ui ne tourne fur lui-même , parce 
.^qu'il eft juftement au milieu de tou- 
te cette matière ccieûe ; vous remar- 
^querés en paffant , que quand la Ter- 
/jreferoit dans la place où il eft^ ellene 
pourroit encore faire moins que de 
'tourner fur ^llc même. - 

Voilà jquèl eft le grand Tourbillon 
>dont le Soieii eft comme Je Maître ; 
inais icH' mêrhertemps les Planètes fe 
çompofcnt de petits Tourbillons par- 



tï^uliers à rimitation de cetpî du So'^ 
leiL CJiaeune d'elles en tournant au* 
tour du Soleil, ne laiflè pas de tourne^ 
autour d'elle-même y & fw tourne^ 
auffi autour d'elle en même fens une 
certaine (quantité de cette matière ce* 
lelîe , qui eft toujours prête à fuivrô 
tous les ifiouvemens qu'on lui veut 
donner , s'ils ne la détournent pas de 
fon mouvement général. Ceft là le 
Tourbillon particulier de la Planète , 
& elle le pouiTe aiifli loin (]|ue la force 
de fon mouvement fe peut étendre. S'il 
faut qu*il tembe dans ce petit Tourbil- 
lon quelque Planète nflllndre. que celle 
qui y domine ', la voilà emportée par 
]a grande » & forcée indifpenfable- 
ment à tourner autour d'elle , Se le tout 
énfemble » la grande Planète, la petite» 
& le Tourbillon qui les renferme , n'ei> 
tourne pas moins autour * du Soleil. 
CtH ainû qu'au commencement du 
Monde nous nous £mes fuivre par la 
Lune , parce qu'elle fe trouva dans l'é-* 
tendue de notre Tourbillon , Se tout- 
à-fait à notre bienféance- Jupiter, 
dont je commençois à vous parler, fuc 

ÎJus heureux ou pluspuiflant que nous. 
1 y avok dans fon voifinage qtiatre 

L iij 
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petites Pknetes , il fe les aflujetittoutef 
quatre ; & nous qui fammes une Pla- 
nète principale 5 croyés-vous que nous 
îeuflions été , fi nous nOMs fuffions 
trouvés proche de lui ? Il eft mille fois 
plus gros que nous , il nous auroit en- 
gloutis fans peine dans fon Tourbillon, 
& nous ne ferions qu'une Lune de fa 
dépendance, au lieu que nous en avons 
uhe qui efl.dans la nôtre ; tant il eft vraî 
que le feul hafard de la fituation déci- 
ile fouvent de toute la fortune qu'on 
doit avoir. 

Et qui nous ^ure, dit la Marquîfé^ 
que nous deiBurerons toujours où 
nous femmes ? Je commence à crain-^ 
dre que nous ne faffions la folie de nous 
approcher d'une Planète auffi entrepre- 
nante que Jupiter ^ ou qu'il fte vicfint? 
irtts nous pour nous abforber ; car il 
me paroît que dans ce grand mouve- 
ment, où vous dites qu eft la matière 
céfefte, elle devrôit agiter les Planètes 
irrégulièrement , tantôt les approcher, 
fà'ritôt lès éloigner les unes des autres^ 
Nous pourrions auffi-tôt y gagner qu'y 
perdre, répondis-je; peut-être irions- 
nous foumettre à notre domination 
Mercure ou Mars , qui font de plus.pe^ 
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tîtes Plaiijetes , & qui ne nous pour-, 
roient réfifter- Mais nous n'avons riea 
k efperçr ni à craindre ,- les Planètes fe 
tiennent où elles fopt, & les nouvelles 
conquêtes leur font défendues , eom- 
me elles Tétoient autrefois aux Rois de 
la Chine. Vpus favés bien que quand 
on met de l'huile avec de Teau , l'huile 
furnage. Qu'on mette fur ces deux li- 
queurs un cbrps extrêmement îcger, 
1 huile le foutiendra , & il n'ira pas juP- 
qu'à l'eau. , Qu'on y mptte ua autre 
eorps plus pefant , & qui foit jufte^ 
ment dune certaine pefanteur , il paf- 
fera au travers de Thuile, qui fera trop 
fbible pour l'arrêter, Se tombera jui- 
qu'à ce qu il rencontra Teau qui aura 
la force de ie foutenir. Ainfî dans cette 
liqueur , <:orQpofée de deux liqueurs 
^ui ne fe mêlent point , deux corps iné- 
galement pefans fe mettent naturelle- 
ment à deux places différentes » & ja- 
mais l'un ne montera , ni l'autre ne def- 
cendra. Qu'on mette encore d'autres 
liqueurs qui fe tiennent fqp^rées , &c 
qu^on y plonge d'autres corps , il arri- 
vera la même chofe. Repréfentés- vous 
que la matière célefte qui remplit ce 
craad Tourbillon , a différentes cou- 

L luj 
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ches qui s'enveloppent les unes Ic^atP 
très j & dont les pefanteurs font diffé- 
rentes , comme celles de Thuile & de 
Teau, & dts autres liqueurs. Les Pla- 
nètes ont auffi différâmes péfanteursy 
chacune d'elles par conféqucnt s'arrête 
dans la couche qui a précifémfent la 
force néceffaire pour la foatenir. Se 
qui lui fait éouilibre, Se vous voyés 
bien qu'il n'eft pas poffible qu elle eu 
forte jamais. ^ 

' Je conçois , dit la Mafquife , que 
ces pefariteurs-là >réglent fort bien les 
rangs. Plût à Dieu qu'il y eût quelque 
chofe de pareil qui les réglât parnpii 
nous , & qui fixât les gcrfs dans les 
places qiii leur font naturellement con- 
féhables J Me voilà fôît eh repos du 
<?ôté tîe Jupitler: Je fuis bieï>aife quit 
nous laiffe dans notre petit Tourbilloai 
avec notre Lune unique. Je fois d'hu- 
meur à me borner aifcraent , & je ne lui 
envie point les quatre au'il a. i 

Vous auriés tort de les lui envier ; 
repris-je-, il n'en a point plus qu'il ne 
lui en faut. Il eft dnq fois plus éloigné 
du Soleil que nous , c eft-àdire qu'il 
en eft à cent foixante-cinq millions de 
lieues ^ Se par conféquent les Lunes ne 
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teçoivent & ne lui renvoyent qu'une 
lumière affés foible. Le nombre fup- 

J>lée au peu d effet de chacune. Sans ce- 
a , comme Jupiter tourne fur lui mê- 
me en dix heures , & que fes nuits qui 
rfen durent que cinq font fort cour- 
tes, quatre Lunes ne paroîtroient pas fi 
néceuàirés, Celle qui eft la plus pro- 
che de Jupiter, fait fon cercle autour 
de lui en quarantc-deux heures, la fé- 
conde en trois jours & demi, la troi- 
fiéme en fept, la quatrième en dix-fept, 
& par Tinégalité même de leur cours 
elles s'accordent à lui donner les plus 
jolis fpedacles du monde- Tantôt elles 
le lèvent toutes quatre cnfemble , & 
puis fé fépanrôB't prefque dans le mo- 
ment ; -taatôt elles font toutes à leur 
Midi rangées Tune au-deffus de faut fe J 
tantôt 6n les voit toutes quatre dans le 
Ciel à des diftances égales ; tantôt 
quand deux fc lèvent , deux autres fe 
couchent : fur-tout j'aimerois à voir ce 
jeu perpétuel d'Eclipfes qu'elles font ; 
car il ne fe pafle ppint de jour quelles 
ne s'éclipfetit les unes les autres , ou 
qu'elles n'éclipfent le Soleil ; & afluré- 
ment les Eclipfes s'étant rendues fi fa- 
milières en ce monde-là , elles y font 
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un fujet de divertîflemcnt , & noi> paft 
dé frayeur comme en celui-ci. 

Et vous ne manquerés pas » dit la. 
Marquife , à faire habiter ces quatre- 
Lunes , quoique ce ne foîent que de, 
petites Planètes fubalternes > deftinécs 
feulement à en éclairer une autre pen^ 
dant {es nuits ? N'en doutés nullement » 
répondis-je. Ces Planètes n en font pas. 
moins dignes d'être habitées , pour 
avoir le malheur d'être affervies à tour^ 
ner autour d'une autre plu^ impoç^ 
tante* 

Je voudrors donc , reprit-elle y que 
les Habitans des quatre Lunes de Jupi* 
ter fufTent comme dos Colonies de. 
Jupiter ; qu'elles euffcnt reçu de lui s^ 
s'il étoit poffible , leurs Loix & leurs. 
Goutnities ; que par conféquent elle» 
lui rendiflent quelque forte d'homma- 
ge , & ne regardafient la grande Pla- 
nète qu'avec refped. Ne fairdroit - il 
point auffi, lui dis- je , que les quatre 
Lunes envoyaflent de temps en tempy 
des Députés dans Jupiter, pour lui prê- , 
ter ferment de fidélité ? Pouriïioi^ je 
vous avoue que le peu de fupériorité 
que nous avons fur les Gens de notre . 
Lune y me fait douter que Jupiter ea 
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iiît beaucoup fur les Habitans des Cen- 
ncs ; & je crois que Tavantagc auquel il 
puifle le plus raifonnablement préten- 
dre , c'efi de leur fairepeur. Par exem* 
pie , dans celle qui eft la plus proche 
de lui, ils le voyent feize cent fois plus 
grand que notre Lune ne nous paroît ; 

Î pelle monftrueufe Planète fufpendue 
ar leurs têtes ! En vérité , fi les Gau- 
lois craignoient anciennement que le 
Ciel ne tombât fur eux > & ne les écra* 
fat ,, les Habitans de cette Lune au- 
roient bien plus de fujet de craindre 
une chute de Jupiter. Ceft peut-être 
là aufli la frayeur qu'ils ont ,' dit-élle 9 
au lieu de celle des Eclipfes dont vous 
m avés affuré qu'ils font exempts , <Sc 
^u'il faut bien remplacer par quelque 
autre fotifc. Il le faut de nécenité ab- 
folue , répondis- je. L'inventeur du troî- 
iiéme Syflême dont je vous parlois l'au- 
tre jour , le célèbre Ticho-Brahé , un 
des plus grands Aftronomes cjui furent 

J^'amaisy navoit garde de craindre les 
ïclipfes , comme le Vulgaire les craint ; 
il pafToit fa vie avec elles. Mais croi- 
xies-vous bien ce qu'il craignoit en 
leur place ? Si en fortant de Ion logis 
la première perfonne qu'il rencontrôit 
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et oit une Vieille, fi un Lièvre trâvdf» 
fôit fon chemin r Tieho^Brahé croyoit 
que la jouniée déport être malheureur* 
re , & retoutnoit promptement fe ren- 
fermer chés lui y fans ofer coîTftnenceï 
la moindre chofe 

Il ne feroit pas jiifie , reprit-elleif 
après que cet homme-là n a pu fe déli^ 
vrer impunément de la. crainte- des 
Eclipfes, que lesHabitans de cette Lu- 
ne de Jupiter, doïit nous parlions , ea 
fuflent quittes à meilleur marché. Nous 
ne leur' ferons pas de quartier , ils fu»- 
biront la Loi commune ; & s'ils font 
exempts d'une erreur , ils donneront 
dans cjiielque autre ; mais comme je ne 
me pique pas de la pouvoir devincFf 
éclaîrcifles-moi , fe vous prie , lîûe au^ 
tre difficulté qui m'occupe depuis quct^ 
^ues momfetïs. Si là Terre eft iî petite à 
\ égard de Jupiter , Jupiter nous voitr 
il ? Je crains que lious ne lui foyons in*» 
connus»^ 

D© bonne foi , je crois que cela eft 
ainfi , répondis-je. Il faudroit qtfil vîu 
Ja Terre cent fois plus petite que nous 
ne le voyons. Ceft tiop peu > il ne la 
voit point. Voici feulement ce que 
nous pouvons croire de meilleur pour 



fio\as^ Il y aura dans Jupiter tics Aftro- 
nomes, qui après avoir bien pris de la 

Ï^eine à compofer des Lunettes çxcel- 
entes , après avoir choîfi les plus bel les 
nuits pour obferver , auront enfin dé- 
couvert dans les Cieux une très-petite 
Planète qu'ils navoîent jamais vue. 
D'abord le Journal des Savans de ce 
Pays-là en parle ; le Peuple de Jupiter^ 
ou n'en entend point parler ^ où n'en 
fait que rire ; les Philolephes dont cela 
détruit les opinions , fonneM le dÊfleia 
de n'en rien croire ; il n'y a que les 
Gens très-^àifonnablcs qui en veulent 
bien douter. On obferve encore, oja 
revoit la petite Pknete ; on « aflure 
bien -que ce n'eft point une vifion ; on 
coHMnence mêmeàfoupçonncriju'ellc 
a un mouvement autour au Soleil ; on 
trouve au bout de mille obfervations^ 
que ce mouvement eft d'une année.; & 
enfin , gi;ace à toutes les peines que fe 
donnent les Savans^ on lait dans Ju- 

Eiter que notre Terre eft au Monde* 
es Curieux vo.nt la voiraul^out d'une 
Lunette , & la vue à peine peut-eUe 
encore Tattr apQr. 

Si ce n étoit , dit la Marquife , qu'il 

neft .£oiat trop îigréabk jie favoir 
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Qu'on ne nous peut découvrir de de* 
cîans Jupiter qu'avec des Lunettes d'ap- 
proche , je me repréfenteroîs avec plai- 
lir ces Lunettes cfe Jupiter dreffées vers . 
nous , comme les nôtres le font vers 
lui , & cette curiofité mutuelle àvee 
laquelle les Planètes s'entreconflderent 
& demandent lune de Tautrc-Quel 
Monde tft<t là ? Quelles Gens V habitent f. 
Cela ne va pas fi vîte que vous pen* 
fésj répliquai- je. Quand on verroit 
notre Terre de dedans Jupiter, quand 
on l'y connoîtroit , notre Terre ce n'eft 
pas nous ; on n'a pas le moindre foup- 
çon qu'elle puiiTe être habitée. Si queU 
qu'un vient à fe l'imaginer, Dieu fait 
comme tout Jupiter fe moque de lui. 
Peut-être même fommes-nous caufe 
qu'on y a fait le Procès à des Philofo- 
phes qui ont voulu foutenir que nous 
étions. Cependant je croirois plus vo- 
lontiers que les Habitans de Jupiter font 
ôffés occupés à faire des découvertes 
fur leur Planète , pour ne fonger point 
du tout à nous. Elle eft fi grande , que 
s'ils navigent, aflurément leurs Chrif- - 
tophes Colombs ne fauroîent man- 

3uer d'emploi. Il faut que les Peuples 
c ce Monde-là ne connoiflent pas feur 
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kment de réputation la centième par- 
tie des autres Peuples ; au lieu que 
dans Mercure , qui eft fort petit , ils 
font tous voifins les uns des autres ; ils 
vivent familièrement enfemble , & ne 
comptent que pour une promenade de 
faire le tour oe leur Monde, Si on ne 
lîouî voît.point dans Jupiter, vous ju- 
gés bien qu'on y voit encore moins Ve- 
nus qui eft plus éloignée de lui , & en- 
core moins Mercure qui* eft & plus pe- 
tit & plus éloigné. En récompenfe fes' 
Habitans voyent kurs quatre Lunes, 
& Saturne avec les fiennes , & Mars. 
Voilà afles de Planètes pour embarrafler 
ceux d'entre eux qui font Aftronomes ; 
la Nature a eu la bonté de leur cacher 
^e qui en refte dans rUiiivers. 

■ Quoi , dit la Marquife, vous comptés 
cela pour une/grace ? Sans doute , ré- 

Çonais*je. Il y a dans tout ce grand 
'ourbiîlon fei2^e Planètes. La Nature, 
qui veut nous épargner la peine d'étu- 
dier tous leurs mouvemens , ne nous 
en montre que fept ; n*eft-ce pas là une 
afles grande faveur ? Mais nous qui 
n'en lentons pas le prix., nous faifons 
• lî' bien , ^lae nous attrapons les neuf au* 
tfe$ qui avaient été cachées; auITi en 
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fommes-nous punis par lès grands tra- 
vaux que rAftronomie demande pré- 
fentemcnt. 

Je vois , reprit-elle , par ce nombre 
de feize Planètes , qu'il faut que Saturne 
ait cinq Lunes. Illesaauffi, rcpliquai- 
je , & avec d'autant plus dç jufticc , 
que comme il tourne en trente ans au- 
tour du Soleil , il a des Pays où la nuit 
dure quinze ans , par la même raifon 
cjue fur la Terre qui tourne en un an, 
ily a des nuits de ux mois fous les Pô- 
les. Mais Saturne étant deux fois plus 
éloigné du Soleil que Jupiter , Se par 
conféquent dix fois plus que nous , (^ 
cinq Lunes fi foiblement éclairées lui 
donne roient - elles «fles de lumière 
pendant fes nuits ? Non , il a encore 
•une reffource finguliere & unique dans 
;tout rUniverç connu, C eft un grand 
Cercle Se un grand Anneau affés lar»- 
ge qui l'environne , & qui étant aflës 
élevé pour être prefque entièrement 
hors de Tombre du corps de cette Pla- 
nète , réfléchit la lumière du Sqlcii 
dans des lieux qui ne le voyent point , 
& la réfléchit de plus près , & avec plus 
de forde que toutes les cinq Lunes, 
parce qu il eft-moim élevé quelapltts 
baffe. En 
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En vérité , dît la Marquife , de Tair 
d'une perfonne qui rentroit en elle-mê- 
me avec étonnement, tout cela eft d'ua 
grand ordre ; il paroît bien que la Na- 
ture a eu en vue les befoins de quelques 
Etres vivans , de que la diftribution des 
Lunes n'a pas été faite au bafard. II n'en 
efl tombé en partage qu'aux Planètes 
éloignées du Soleil, à la Terre , à Ju-. 
piter, à Saturne; c^r ce nétoit pas la 
peine d'en donner à Venus & à Mer- 
cure , qui ne reçoivent que trop de 
lumière, dont les nuits font fort cour- 
tes, & qui les comptent apparemment 
pour de plus grands bienfaits de la 
Nature que leurs jours mêmes. Mais 
attendes , il me femble que Mars qui 
eft encore plus éloigné du Soleil que là 
Terre , n'a point de Lune. On ne peut 
pas vous le diffimuler , répondis-je , il 
n en a point , & il faut qu'il ait pour ks 
nuits ciçs refîburces que nous ne favons 
pas. Vous avés vu des Phofphores, dé, 
CCS matîers lîquî des ou féches,, qui en 
recevant la lumière du Soleil , s'en imbi- 
bent & s'en pénétrent, & enfuite jet- 
tent un affés grand éclat dans Tobfcuri- 
té. Peut-être Mars a-t-il de grands Ro^ 
çhçrs fort élevés, qui font de&Phofp&oy 
^Tômell - "ffik ' • 
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res naturels , & qui prennent pendant 
le- Jour uneprovifion de lumière qu'ils 
rendent pendant la nuit. Vous ne fau- 
fiés nier que ce ne fût un fpedacle affés 
agréable de voir tous ces Rochers s'al- 
lumer de toutes parts dès que le Soleil 
feroit couché , & faire fans aucun arc 
des illuminations magnifiques, qui ne 

{Jouriroient incommoder par leur cha- 
eur. Vous favés encore qu'il y a en 
Amérique des Oifeaux qui font fi lu- 
mineux dans les ténèbres , qu'on s'en 
peut fervirpour lire. Quefavons-nous 
fi Mars n'a point un grand nombre de 
ces Oifeaux , qui dès que la nuit eft ve- 
nue , fe difperfcnt de tous côtés, Se 
vont répandre un nouveau jour f 

Je ne me contente , reprit-elle, ni de 
vos Rochers, ni de vos Oifeaux. Cela 
fie laifferoit pas d'être joli 3 mais puif- 
que la Nature a donné tant de Lunes à 
Saturne & à Jupiter, c'eft une marque, 
^u'il faut des tunes. J'euffe été bien 
aife que tous les Mondes éloignés du 
Soleil en euifent eu , fi Mars ne nous fût 
point venu faire une exception défa- 
gréable. Ah ! vraiment , repliquai-je 9 
11 vous vous mêliés de Philofopnie plus 
,que vous ne faites ; il faudroit bien que 



Vous VOUS accoutumairics à voir de^ ex- 
ceptions dans les meilleurs Syftêmes, II 
y a toujours quelque chofe qui y con-* 
vient le plus julle du monde , & pui$ 
quelque chofe aufli qu'on y fait con- 
venir comme on peut, ou qu'on laifle 
là, fi on défefperc d'en pouvoir venir à 
bout. Ufons-en de même pour Mars > 
puifqu'il ne nous eft point favorable, 
& ne parlons point deJui, Nous ferions 
bien étonnés, fi nous étions dans Satur- 
ne , de voir fur nos têtes pendant la nuit 
ce grand Anneau qui iroit en forme de 
demi-cercle d'un bout à l'autre de THo* 
rifon , & qui nous renvoyant la lumiè- 
re du Soleil , feroit TefFet d'une Lupe 
continue. Et ne mettrons-nous point 
d'Habitans dans ce grand Anneau, inter* 
rompit-elle en riant ? Quoique je fois 
d'humeur , répondis-je , à en envoyer 
par tout affés hardiment , je vous avoue 
que je n'dferois en mettre là , cet An- 
neau me paroît une habitation trop ir- 
réguliere. Pour \ts cinq petites Lunes 
on nejpeut pas fe difpenier d.e»ies p'cu- 
pler. Si cependant l'Anneau n étbir , 
comme quelques-uns. le foupçonnent y 
qu'un Cercle de Lunes qui le fuiviflent 
de fort prèsy^&.oui&nt unpoiivemftpt 

Mij 
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égal, & que les dnq petites Lunes foP» 
fentxinq échapées de ce grand Cercle, 
[ue de Mondes dans le Tourbillon de 
îaturrie ! Quoi qu'il en fait , les GenS' 
de Saturne font afles miférables , même 
avec le fecours de l'Anneau» 11 leur don- 

r 

ne la lumière , mais quelle lumière dans 
réloignement où. il eft du Soleil ! Le 
Soleil même qu'ils voyent cent fois plus 
petit que naus ne le voyons, n-eftpour 
eux qu'une petite Etoile blanche & «pâ- 
le , qui n'a qu'un éclat & une chaleur 
bien foible ; & fi vou&les mettiés dans 
nos Pays les plus froids, dans la Groën- 
lande , ou dans la Lapponie , vous les 
verriés fuer à grofles goûtes & expirer 
de chaud* S ils avoient de Teau , ce ne 
feroit point de l'eau pour eux , mais une 
pierre polie , un marbre ; & Tefprit de 
vin qui ne gêlc jamais ici , feroit dur 
comme nos diamans* 

Vous me donnés vne idée de Saturne 
qui me glace, dit la Marquife , au lieu 
que tantôt vous m'échauffiés en me 
parlant de Mercure, llfaut bien j répU? 
quai-je, que les deux Mondes qui font 
aux extrémités de ce grand Tourbiilon> 
foientoppofés en toutes chofes- 
. ^iàxxix^ reprit- ek) ou-cji bien fage 
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dans Saturne ; car vous m'avés dit que 
tout le monde étoit fou dans Mercure, 
Si on n*eft pas bien fage dans Saturne , 
lepris-je , du moins félon toutes les ap» 
parencès , on y eft bien flegmatique » 
Ce font gens qui ne favent ce que c'eft 
que de rire, qui prennent toujours un 
jour pour répondre à la moindre quef- 
tion qu'on leur fait, & qui enflent trou- 
vé Caton d'Utique trop badin & trop 
folâtre. 

Il me vient une penfée , dit-elle. Tous 
les Habirans de Mercure font vifs, tubs 
Ceux de Saturne font lents. Parmi nous 
lés uns font vifs, le^ autres lents ; cela 
lie viendroit-il point de ce que notre 
Terre étant juftcment au milieu des. 
autres Mondes, nous participons des 
extrémités? Il n'y a point pour les Hom- 
mes de caradere fixe & déterminé ; 
les uns font faits comme les Habitans 
de Mercure , les autres comme ceux de 
Saturne , & nous fommes un mélange 
de' tout ^ les efpéces qui fc trouvent 
dans les autres Planètes. J'aime afles 
cette idée, repris-je; nous formons un 
affcmblage fi bifarre, qu'on poùrroic 
croire que nous ferions ramaffés de plu-* 
£eq|:s Mondes diôerens. A ce compte il 
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cft afïHs commode d'être ici ^ on y voïC 
tous les autres Mondes en abrégé. 

Du moins , reprit la Marquife , une 
çomnfïodité fort réelle qu a notre Mon- 
de par fa fituation , c'eft qu'il n'eft ni fi 
chaud que celui de Mercure ou de Ve- 
nus 5 ni fi froid que celui de Jupiter ou 
de Saturne. De plus ,. nous fommes juff 
tement dans un endroit de la Terre ou 
nous ne fentoxis l'excès ni du chaud ni 
du froid. En vérité , fi un certain. Philo- 
fophe rendoit grâce à la Nature d'être 
Homme , & non pas Bête, Grec , & nort 
pas Barbare , moi je veux lui rendre 
grâce d'être fur la Planète la plus tem- 

{jerée de l'Univers , & dans un des lieux 
es plus tempérés de cette Planète. Si 
vous m'en croyés , Madame , répondis-', 
je, vous luirendrés grâce d'être jeune,- 
& non pas vieille ; jeune & belle, & noa 
pas jeune & laide ; jeune & belle Fran- 
çoife, & non pas jeune & belle Ita- 
lienne. Voilà bien a autres fujçts de re-' 
connoiffance , que ceux que vous tiré$ 
de la fituation de votre Tourbillon;, ou^ 
de la température de votre Pays. 

Mon Dieu ! répliqua- 1- elle, laiflcs- 
moi avoir de la reconnoiffance fur tout, 
jufqûe fur le Tourbillon où je/uis plfe 
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eée. La mefure de bonheur qui nous a 
été donnée eftaffés petite, il n'en faut 
rien perdre , & il eft bon d'avoir pour 
les chofes les plus communes & les 
moins confidérables , un goût qui les 
fnette à profit. Si on fte vouloit que des 
plaifirs vifs , on en auroit peu , on les 
attendroit long-temps, & on les payc- 
roit bien. Vous me promettes donc , 
répUquai-je , que fi op vous propofoit 
de CCS plaifirs vifs , vous vous fouvien- 
driés des Tourbillons & de moi , & 
que vous ne nous négligèriés pas tout- 
à-fait? Oui, répondit-elle, mais faites 
que la Philofophie me fourniflê tou- 
jours des plaifirs nouveaux. Du moins 
pour demain , répondis - je , j'elpere 

Su'ils ne vous manqueront pas. J'ai des 
toiles Fixes , qui pafTent tout ce que 
vous avés vu jufqu ici. 



^^. 
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Que les E folles Fixes font autant de 

de Soleils , dont chacun éclaire 

un Monde^ 



L 



A Marquife fentît une vraie impa-^ 
tience de favoir ce que les Etoiles Fixetf . 
deviendroient. Seront -elîes habitéei 
comme \ts Planètes, me dit- elle? Ne 
le feront-elles pas f Enfin qu'en fçrons- 
nous ? Vous le devîneriés peut * être ^ 
fi vous en a vies bien envie» répondis-* 
je.- Les Etoiles fixes ne fauroïent être 
moins éloignées de la Terre, que de 
vingt-fept mille fix cens foîxante foisi 
la diftanee d'ici au Soieif ,. qui efï de 
trente - trois millions de lieues ; & 
vous fachiés un Aftronome , il les met- 
troit encore plus loin.La diflance du So- 
leil à Saturne , qui eft la Planète la plus 
éloignée , n'eft que de trois cens trente 
millions de lieues ; ce n'eft rien par 
rapport à la diflance du Soleil ou de la 
.Terreaux Etoiles Fixes ^ & on ne prend 

pas 



pas la pleine de la compter. Legr lumie" 
re, comjtne vous voyés, eft affés vive & 
affés éclatante.. Si elles la rece voient du 
Soleil , il faudroit qu'elles la reçuflent 
déjà bien foible aprèi un fi épouventa- 
ble trajet ; il faudroit que par une réfle- 
xion qui raffbibljroit encore beaucoup» 
elles nous la ren voyaffent à cette même 
diftance, Il feroit impoflible qu'une lur 
iniere qui auroit effuyé une réflexion » 
& fait aeux fois un femblablc chemin , 
eût cette force & cett^ vivacité qu'a 
celle des Etoiles fixes. Les voilà donc 
lumineùfes par elles mêmes, & toutes; 
en un mot , autant de Soleils. 

Ne me trompai- je point, ç'iécria la 
Marquife , , ou fi je vois où. vous me 
voulés mener ? M'allés-voûs dire : Les 
EtoiUs fixes font autant 4^ Soleils , notre 
Sdeil eJiiU centre (t un Tourbillon qui tournt 
mttoUr de lui ; pourquoi c1\^ue Etoile fixe 
ne fera- t-eUe pas aujp, le centre d'un Tourbiilon 
qui auratcn-monvement aujtowr'd'dle î Nçtre 
Soleil a des] Planètes Iqu'il éclaire; pourquoi 
chaque Etoile fixe n\n aura-t-elle pas aujji 
qu'elle éclairera ? Je n'ai à vous répondre « 
iui disrje , due ce que répondît Phèdre 
à Enone : Ceft toi qui Vas nommé. 
:. Mais , rpprit-elle , voilà TUniyers fi 
Tome II N 



grand que je- tîi^y 'pefds , je ne faî ptesr 
où je fuis , je ne-fuk plu$ rien. Quoi , 
tout fera divWé en Tburbillons jettes 
confufément les um parmi les autres ? 
ChaqueEtoile fera le centre d'un Tour- 
billon , peut-être auffi grand que celui 
où nous fommés ? Tout cet efoace irh* 
menfe qui comprend nôître Soleil & 
nos Planètes , ne fera gu une petitepar^ 
celle de TUniyers ? Autant d'efpace^ 
pareils que d'Étoiles fixes ? Cela me 
confond , me trouble , m*épouvante. 
Et moi , répondîs-je , cela me met à 
mon «ûife. Quand le Cîet n'étoit qu€ 
cette voûte bleue cm les Etoiles étoient 
clouées , rUnivefs me paroiflbit petit 
& étroit 5 je m'y fentois comme op* 
preifë. Préfentement qu'on a donné 
infiniment plus d'étendue & de pro- 
fondeur à cette voûte en la partageant 
en mille Se mille Tourbillons , il ma 
fcmble que je refpîre avec plus cte libei^ 
té f Se que je fuis dans un plus grand 
^ Air , & affurément l'Univers a toute 
une autre magnificence. La nature n a 
rien épargné en le pi^oduifant j elle a 
jFait une profufion de rieheffes tout-à* 
fait digne d'elle- Rien n eft fî beau à fe 
irepréfen^r que ce nombre prodigieux 
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'ile Tourbillons , dont le milieu eft oc- 
cupé par un Soleil qui fait tourner des 
Planètes autour de lui. Les Habitans 
d'une Planète d'un de ces Tourbillons 
infinis , voyenc de tous côtés les Soleils 
des Tourbillons dont ils font environ- 
nés ; mais ils n'ont garde d'en voir les 
Planètes , qui n'ayant qu'une lumière 
foible empruntée de leur Soleil , ne 
la poufTent point au-delà de leur Mon* 
de. 

Vous m'oflFrés , dit-elle, une efpécc 
<!e perfpeftive fi longue , que la vue 
n'en peut attraper le bout; Je vois clai- 
-rement les Habitans de la Terre ; en- 
fuite vous me faites voir ceux de la Lune 
Se des au très Planètes de notre Tourbil- 
lon afiés clairement à la vérité , mais 
moins que ceux de la Terre : après eux 
viennent les Habitans des Planètes des 
mjcres Tourbillons. Je vous avpue 
qu'ils font tout-à-fait dans renfonce- 
• «fient , de que qiffelque effort que je 
fafiè pour les voir, je ne les apperçois 
f fefqise f oint. Et en effet ne font -ils 
pas preique anéantis par l'expreffioiï 
tnême dont vous êtes obligé de you* 
fervir en parlant d'eux ? Il faut que 
'Vouslesappellié& les Habitans d'une 

Nij 



des Planètes de l'un de ces Tourbillon^ 
fiont'le nombre eft infini. Nous-mêmes, 
à qui ia môme expreffion cou virent , 
avoués -que vous ne fauriés prefque 
plus nous démêler au miliièu de tant de 
Mondes, Pour moi , je commence à 
voir la Terr€ fi effroyablement peti- 
te , que je necrois pas avoir déformais 
d'empreUement pottr aucune chôfe. 
Aflurement fi on a tant d'ardeur de 
s'agrandir , fi on fait deflcins fur def- 
feins , fi on fe donœ tant de peine , 
ci'eft que Fou ne connoît pas les Tourr 
billons. Je préteos bien q«e ma: par 
reffe profite de mes nouvelles lumio- 
res ; & quand on me reprochera mon 
indolence , je répondrai : Ah! fi vous 
faviés ce que e'efi que Us Etoiles fixes ! li 
faut qu'Alexandre ne Tait )p^% fû , rc- 
pliquai-je , car un icertaîn Auteur qui 
tient que k Lune .cfl: habitée i dit fort 
férieufement qu'il n'étoit pas poflible 
qu'Arirtote ne fût*dan« une opinioa- 
i\ raifonnable , ( comment une -vérité 
€Ût-dle échapé àAriftote ? ) mak qu'il 
n'en voulut jarnais rien dire ^ 4e peur de 
fâcher Alexandre , qui eût été au dé:- 
fefpoir de voir un Monde qu'il neût 
jpas pu conquérir^ A plu$ forte raifon 
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'Kli è^t-on fait rtyftefe des Tourbillon^' 

deÈ Etoiles fixes, quand on les eûtcon-' 

Tiucs en ce terttpi-Ià; ceût été feiire 

trop mail fa cour <jué dé lui en p^rlfer. ' 

Pouf moi qui les connois, je fuis'biert 

fâché de ne pouvoir tiref d'utiHté cfe la 

Conpoiflance que fen ar. Ils ne guérif^, 

fcnt tout au plus , feïon votre raifonne- 

rfifeïït, (jue cie l'ambition Se de l'inquié*^ 

tudô , & je n'ai point ces maîàtlies-làr 

Un peu defoiblefle pour ce qui eft beau^ 

Voila mon ïnal , & je ne crois pas que 

les Tourbillons y puifTent /ien. Lcs^ 

autres Mondes vous rendent celui- cî 

petit, mais ils ne vous gâtent point de 

Beaux yeux ou une belle bouche , cela 

vaut toujours fôn prix cti dépit de tous 

lès Mondes poffibies. 

Ceft une étrange cfaofe que FAmour , 
népondit-èlle eft riant j iî fe fauve de 
tout , & il n'y a point de Syftême qui 
Itri puifle foire de mal. Mais auili parlés- 
moi franchement, votre Syftême eft-if 
bien vrai f Ne me déguifés rien , je 
vous garderai le fecret. Il me fcmble 
qu'il n'eft appuyé que fur une petite 
convenance bien légere.Une Etoile fixe 
eft lumîneufe d'eUe-même comme le 
Soleil , par conféqtient il faut qu^'elle 
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foit comme le Soleil le centre & Tame^ 

d'un Monde, & qu'elle ait fes Planètes 

3ui tournent autour d'elle. Cela eft-il 
'une néceffitc bien abfolue ? Ecoutés y - 
Madame, répondis -je, puifque nous 
fomfties en humeur de mêler toujours 
dts folies de galanterie à nos.difcoursf 
les plus férieux » les raifbnnemens de 
Mathématique font £ait5 comme TA- 
mour. Vous ne fauriés accorder fi peu 
de chofe à un Amant , que bientôt 
après il ne faille lui en accorder davan* 
tage , & à la fin cela ^a loin. De même 
accordés à\in Mathématicien krmoin- . 
dre principe , il va vous en tirer une 
confëquence qu'il faudra que vous lui 
accordiés aufli; & de cette conféquenco 
encore une autre ; Se malgré vous- 
même il TOUS mené G loin , qu'à peine le 
pouvés*vous croire. Ces deux fortes de 
Gens-là prennent toujours plus qu on 
ne leur donne. Vous convcnés que 
quand deux chofes font femblables en 
tout ce qui me paroît , je les puis croire 
aufS ienu^labies en ce qui ne me paroîn 
point , s'il n'y a rien d'ailleurs qui m'en 
empêche. De -là j'ai tiré que la Lune 
ctoit habitée, parce qu'elle reifcmble à. 
la Tçrre i ks autres Planètes > parce; 



(}u*éHcs teâembleot à la Lune. Je trou-* 
me les Etoiles ^xes refiêmblent à notre 
soleil i j^ leur attribue tout ce qufl a« 
Vous ète^ engagée pop avaat p.ouç 
pouvoir reculer » il faut franchir le pas 
3c bonne gf ace* Mais, dit-.çUe, fui? 
le pied de cette reflembïance que voua 
fnettés entre les Etoiks iixes & notr^ 
$okiI f il iaut que les Gens d uq autre 
grand Tourbillon ne le voyent qua 
coniinc \fne jpetite Etoile fixe , qui i^ 
montre à eux feulement jpendam leu^a 
wits»^_ 

Cela eft hors de doute , r épondîs-je 9 
Kotré Soleil eft . fi proche de nous , . 
enjc<i»nnmdraifpn 4es, Soleils dk$ autres 
TowbUn>fi^9 que ùi l\iffïht,Q doit avoir 
î^^nKRent plq$^de force fuc i;k>s yeua^ 
que la kur» Nous nt Vioyons donc que 
lui quaad nous le voyons 9 & il efiace 
^ut ; mûis dans un autre £rand Tour-* 
blUon y ç q|l vin a^jitre Sôle5 qui y doûiî- 
ne V Scih^ ^IFaçe à fop> touj^jet oôtrç , qui 
n'y pâtoît quelpeftdant lesinuit^^ avec le 
tefte.des autres Sol0iis'étrangers> çeft» 
àrdircii d^s Eçoiles.fijces* On l'attaché 
9VCC elles à cette grande voûte du Ciel » 
& il y fait partie de quelque Ourfe, ou 

«fc.quelq^e XauxM»i,P<»ir les Pl§netQ$j| 

N iiij 
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Qui tournent autour de lui , notre Terf d J 
par exemple j comme on ne les voie 
point dé M loin , on n'y fonge feulement 
pas. Aihfi tous^îës Soleils font Soleils 
de ]our pour le Tourbillon où ils foné 
palaces , & Soleils de nuit pour tous leç 
outres Tourbillons, Dans leur Monde 
îk font uniques en leur efpéce ; partout 
ailléur&ils ne fervent qu à faire nombre.- 
Ne faut-il pas pourtant , reprit-elle, que 
les Mondes malgré cette égalité diffé- 
Tènt en mille chdfes , car un fond de reP 
femblance ne laifle pas de. porter des 
dîiFéretices infinies ? 
f Affurément y repris - je , maïs la dit 
jficiilté ell de deviner* Que fai-i^ ? -Un; 
Tdurbillcyn à plus dé Planètes qui^tour-{ 
*fent;ai3t our de for> Soï^l > uii autre eh a; 
jftioins;; Dans rtni il y a des Plrfnetèfefu* 
balterries qui tournent autout de Plane- 
tes plus grandes; dans Tautre il tt y èïi a 
point. Ici elles font toutes' ramaffées au-, 
tour de leur Soleilîi <fe font comme an 
petiç peloton , au-delà duquel 4f5étehd* 
un grand efpace vuide qui va' jufqu'auie 
Tourbillons voiflns: aiBèurs elles j^en- 
nent leur cours vers les extrémités du 
Tourbillon , & laiffent le milieu vuide^ 
Je ne doute pas même qu'il néf:puiffe>^jç 
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avoir quelques Tourbillons défères & 
fâns Planètes ; d autres dont le Soleil 
fi*étant pas au centre > ait un véritable 
mouVétïient , & emporte fes Planètes 
avec foi ; d'autres dont les Planetei 
s*élevent ou s'abaiflènt à legard de leur 
Soleil par le ëhangement de l'équilibre 
qui les tient fufbéndues. Enfin que vou- 
driés^-vous ? En voilà bien affés pour 
un homme qui n left jamais fofti de fon 
Tburt)iUon. 

Ce n*en eft giiére , répendit - elle , 
pour la quantité des Mondes. Ce que 
Vous dites ne fuffit que pour cinq ou 
fix , 3t f çri vois d'ici des milliers. 
* Que féroit-cê donc, repris-jer'fi îo 
^ùs difois qti'H y a bien d'autres Etoile^ 
fiites que celles que vous voyés; qu avee * 
dèi Lunettes on en découvre un nom- 
bre infini qui ne fe montrent point aux 
jeux , Se que dans une feule Conftel- 
latîoiri où loin eh comptoit pei|t t êtrd 
douze ou quinze , il s'en trouve autant 

Îué l'on en voyoit auparavant dans le 
'iel ? , 

"* Je vous demande graée , s'écria-t- 
clle , je me rends ; vous m'accables de 
Mondes & de Tourbillons. Je fai bien, 
ajtxitai-jey ce que je vous garde^ Vous 
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voyés cette blancheur qu'on appeÛe là 
Voie de Lait. Vous figuf eriés-vous bien 
ce que c'eft ? Une infinité de petites 
Etoiles invifibles aux yeux à c^fe c^ 
leurpçtiteflè» & iemceji fi près les unes^ 
des autres , <pi'elks paroifibot formet 
tme lueur continue* Je vouduois que 
vous vifiiés avec des Lunettes cetxe^ 
fourmilliere d'Allrcd , & cette .graine, 
de Mondes. Ils reûfembienc en quçU 
Gue forte aux Ifles Maldives 9 4 êe^ 
Q0UZ6 mille jpetites Ifks^ ou Bancs de 
iable > .fâiares feukftiem par de^ Cz-^ 
mnx de Mer que Ton fauteroii; pret< 
que comme des foâ^s^ Ainfi les petit9^ 
Tourbillons de la yoie de La|t ioni & 
ferrés 9 qu'il me fem^e que d'un Mô^n 
* ëe à f autre on pourroit fe parler > ois 
mèmç fc donner fa mainr Du moÎKis je; 
crois (pe les Oifeayx d^un Mpfi\âc pal^. 
iènt aifémem: ckn$ un ausre r Sç . quç 
l'cay peut drefler des PM[co|is.àpor-r 
ircr des JLéttr^s , comme îfo en portepç 
îd dbns I^ Levant d'une Ville à une, 
autre. Ces petits Mondes Ibrtent appa-y 
lennheût de la régla générale r par. la- 
quelle un Soleil dans fon Tonrbillot^ 
efface , dès qull paroît , tous les SoleiU 
étrabgers. SiTOUsètesLdans;UQ des pe-^ 
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tûs TourbitloDs de la Voie de Lait* 
votre Soleil n'eft prefque pas plus pro- 
che de vous , & n'a pas feiuiblemcnt 
plus de force fur vos yeux , que cent 
mille autres Soleils des petits Tourbil- 
lons voifins. Vous voyés donc votre 
Ciel briller d'un nombre infini de feux 
qui font fort proches les uns des autres » 
& peu éloignés de vous. Lorfque vous 
perdes de vue votre Soleil particulier, 
J-Tons en rcfte encore afiës , & votre 
nuit n'efl pas moins éclairée que le 
jour , du moins la différence ne peut 
pas être fenfible ; & pour parler plus, 
juAe , vous n'avés jamais de nuîc. Ils 
ieroient bien étonnés , les Gens de ces 
Mondes-là, accoutumés comme ils font 
à une clarté perpétuelle , li on leur 
difoit qu'il y a des malheureux qui ont 
ëe véritables nuits , qui tombent dans 
àea ténèbres profondes , 3c qui quand 
Us jouiffent de la lumière, ne voyenc 
même qu'un feul ScJeiJ. lis nous regar- 
deroieot comme d«s Efltes difgrîcïcs 
de la Nature » & notre condition les 
flcroit frémir d'hoireuf. 

Je ne vous demande pas , dit la Mar- 

3uiie, s'il y a des Lunes dans les Men- 
és de la Voie de Lait j je vois bien 



-"^ 



t^6 L^s MoNJiÈg. 

?u elles n'y fefbiem de nul ufage ati'x:^ 
lanetes prmcipaies qui n'ont point de 
nuit , & (Jui aailleurs^marchent dans^ 
des efpaces trop étroits pour s'embar- 
raflcr de cet attirail de Planètes fubal- 
ternes. Mais favés^vous bien qu'à for- 
ce de me multiplier les Mondes fi libé-' 
ralemeint, vous ittcfeites naître une vc-' 
ritable difficulté ? Les Tourbillons dont» 
nous voyons |es Sofeils , touchent le 
Tourbillon où nous foinmes. Les Tour^ 
billons'f0nt ronds, n eft-il pas vrai ? Et 
comment tafit de Boules en peuvent- 
elles toucher une feule f Je veux m'ima-» 
giner cela ^ Se je fens bien que jjb ne le* 
{)Uis, 

Il y a Beaucbup d^èfprît , répondis-. 
}t, â avoir cette difficulté-là , & mêmes 
à ne Ta polrvoîr réfoudre; car elle eft 
trèsr-bonne etl for ,' &ée la «Manière 
cîont vpus la'coneevés , elle tfï faîis ré- 
po»fe, & c eft avoir bien peii'd'efprit,i 
que de trouver dw répohfes à^ ce qui 
n en a point. Si notre Tourbillon étoit 
de la figure d'un Dé, il aurôitfixfoces 
plates , & feroit- bien éloigné d'être 
rond ; mais fur chacune de ces faces 
on y pourroit mettre un Tourbillon de 
la liicme figure. Sî au lieu de ûx faces. 
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plates , il en avoit vingt , cinquante , 
mille , il y auroit jufqu à mille Tour- 
J>illons qui .pouiroient pofer fur iui^ 
<:hacun lur une face ; & vous concevés 
bien que phis un corps a de faces pla- 
tes qui le terminent-au dehors^ plus il 
approche d'êrre rond ; cnforte qu'un 
Diamant taillé à facettes ile tou^ côtés 9 
û les facettes étoient fort petites , fe- 
foit quafi aufli rond qu'une Perle de 
même grandeui:^ Les Tourbillons ne 
font ronds que de cette maniere-là. Ils 
ont une infinité de faces en dehors , 
^lont- chacune porte un autre ToutJbil- 
-ïon. Ces faces font fort inégales ; ici 
«lies font plus grandes , là plus petites^ 
Les plus petite de notre Tourbillon., 

Îar exemple , répondent à la Voie de 
,ait , & foutîenfieitt tous ces petits # 
Mondes. Que deux Tourbillons qui 
font appuyés fur deux faces voifine? , 
iaiffent quelque vuide entr eux par en- 
Jbas, coiTMne cela doit arriver très- fou - 
-vent^ auifi-tôt la Nature Qui ménage 
-bien le ter rein , vous remplit ce vuide 
par un petit Tourbillon ou deux , peut- 
être par mille , qui n'incommodent 
point les autres , & ne laiflent pas 
4'êtrç up» ou deux^ ou mlh Mondes. 
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de plus. Ainfi nous pouvons voir beau- 
coup plus de Mondes que notre Tour< 
bîllon n à de faces pour en porter. Je 
gagerois que quoique ces petits Mon- 
des n ayent été fahs que pour être jet- 
tes dans des coins de l'Univers qui mC- 
fènt demeurés inutiles, quoiqu'ils foient 
inconnus aux autres Mondes qui les 
touchent, ils ne-laiffent pas d'être fort 
contens d'eux-mêmes.Ce font eux fans 
doute dont on ne découvre les petits 
Soleils qu'avec des Lunettes d'appro- 
che , & qui font en une quantité fi 
I)rodigieufe. Enfin tous ces Tourbil- 
ons s'ajuftent les uns avec les autres le 
mieux qu'il efl: poffible ; & comme il 
faut gue chacun tourne autour de fon 
Soleil fans changer de place , chacun 

{)rend la manière de tourner, qui eft 
a plus commode & la plus aifée dans 
la fituation où il eft. lis s'engrainent 
en quelque façon les uns dans les au- 
tres , comme les roues d'une Montre 9 
& aident mutuellement leurs mouve- 
mens. Il eft pourtant vrai qu'ils agit 
fent aufli les uns contre les autres. Cha- 
que Monde , à ce qu'on dit , eft com- 
me un Balon qui s'étendroit fi on le 
laiHbit faire > mais il eft aufli-tôt re«* 



pouffé par les Mondes voifins , & il ren- 
tre en lui-mêo;>e , après quoi il recom- 
tnence à s'enfler , & ainfi de fuite ; & 
<juelqucs Philofophes prétendent que 
les Etoiles fixes ne nous envoyent cette 
lumière tremblante , & ne paroiflênc 
briller à reprifcs , que parce que leurs 
Tourbillons pouflènt perpétuellement 
le nôtre ,*& en font perpétuellcmenc 
repouffés. 

J'aime fort toutes ces idées-là , dît la. 
Marquife, J'aime ces Balonsqui s enflent 
& fe defenflent à chaque moment , * & 
ces Mondes qui fecombattent toujours; 
Se fur -tout j'aime à voir comment ce 
combat fait entr'eux un commerce de 
lumière , jqui apparemment cft le feul 
qu'ils puiflfent avoir. 

Non, non 5 repris- je , ce n'eft pas 
!e fcul. Les Mondes voifins nous ea- 
voyent quelquefois vifiter , & même 
afies magnifiquement. Il nous en vient 
des Comètes qui font ornées, ou d'une 
chevelure éclatante , ou d'une barbe 
vénérable , ou d'une queue majeftueu- 
fe. 

Ah ! quels Députés , dît-elle en riantf 
On fe palTeroit bien de leur vifite, elle 
ne fert qu a faire peur. Ils ne font peur 
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qu'aux Enfans ,. répliquai -je, à cau/e 
de leur équipage extraordinaire ; mais 
les Enfans font en grand nonibrc. Les 
Comètes ne font que des Planètes qui 

Spartiennent à un Tourbillon voiiin. 
les avoient leur mouvement vers fes 
extrémités ; mais ce Tourbillon étant 
peut-être différemment preflé par ceux 
qui l'environnent, eft plus r»nd par en- 
haut, & plus plat par en -bas, & c'eft 
par en-bas qu'il nous regarde. Ces Pla- 
nètes qui auront commencé vers le 
haut à le mouvoir en cercle , ne pré- 
voy oient pas qu'en- bas le Tourbillon 
leur manquerôit , parce qu'il eft là 
comme écrafé ; & pour continuer leur 
mouvement circulaire , il faut nécef- 
fairement qu elles entrent dans un au- 
tre Toiirbillon , que je fuppofe qui eft 
fe nôtre , & qu elles en occupent les 
extrémités. Auffi font -elles toujours 
fort élevées à notre égard , on peut 
croire qu elles marchent au-deflus de 
Saturne. Il eft nçceflaire, vu la prodi- 
gieufe diftance des Etoiles, fixes , que 
depuis Saturne jufqu aux extrémités de 
notre Tourbillon , il y ait un grand ef- 
pace vuide & fans Planètes. Nos En-^ 
nemis nous reprochent l'inutilité de ce 

grand 
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gmnd efpace.Qu ils ne s'inquîetent plus» • 
nous en avons trouvé Tufagc, ceftl'ap-' 
partcment des Planètes étrangères qui 
entrent dans notre Monde. 

ycntens , dh-elle. Nous ne leur per- 
mettons pas d'entrer jufque dans le 
cœur de notre Tourbillon , & de fe 
mêler avec nos Planètes ; nous les rc-^ 
cevons comme le Grand Seigneur re- 
çoit les Ambafladeurs qu'on lui en- 
voyé. Il ne leur fait pas l'honneur de 
ks loger à Conftantinople , mais feu- 
lement dans un Fauxbourg de la Ville* 
Nous avons encore çel» de commua 
avec les Ottomans , repris • je , qu'ils 
reçoivent des Ambaffadeurs fans en 
renvoyer , & que nous ne renvoyons' 
point de nos Planètes aux Mondes 
Tor&is. 

; A en jugcr^par toutes ces chofes y 
repliqua-t-elle , nous fommes bien fîers^ 
Cependant je ne fai pas trop encore ce 
que j'en dois croire. Ces Planètes étran^ 

J^eres ont un air bien menaçant avec 
eurs queues & Içurs barbes , & peut- 
être on nous les envoyé pour nous in- 
iultcr î au lieu que les nôtres qui ncr 
font pas faites de la même manière, nef 
feroiéntipas fi prppces à fe &ire crakM 
Tome IL O 
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dre , quand elles irôient dans les autre* 
Mondes. 

Les queues & les barbes, répondis- 
je , ne font que de pures apparences. 
Les Planètes étrangères ne différent en 
rien des nôtres ; mais en entrant danj 
nôtw Tourbillon , elles prennent la 
queueou la barbe par une certaine for-^ 
te d'illumination qu elles reçoivent du 
Soleil , & <jui entre nous n'a pas encore 
été trop bien expliquée ; mais toujours 
on eft fur qu'il ne s agit aue d'une cfpé- 
ce d'illiwnination , on la qevinera quand 
on pourra, . Je voudrois donc bien. > 
reprit -elle 9 que notre Saturne allât 
prendre ujic queue ou une barbe dans 
quelqu'autre Tourbillon, & y répandre 
l'effroi ; & qu'enfuitc ayant mis bas cet 
accompagnement terrible , il revînt fe 
langer ici avec les autres Planètes à 
fes fondions ordinaires. Il vaut mieuic 
pour lui , répondis '-ie ,';*qu il ne forte 
ppifît de notre Tourbillon. Je vousat 
dit le choc qui fe fait à l'endroit oh 
dçux Tourbillons fe pouffent & fe rc** 
p<xiffei>t l'un Fautie i je crois que dans 
f e pasrlà une pauvre Planète eft affi- 
lée affiés rudement , & quic fes Habi- 
tmaïuc â'enLporttoq pas snkxxx* Nous 



croyiJiis nous autres êtTe bien: niàlheu? 
Beux quand il nous paroît une Comè- 
te ; ctd. la Comète elle-même qui cft 
bien fnaîheureufe. Je ne le crois points 
dit la Marquife, elle nous apporte touî» 
fcs Habitans en bonne fknté. ;Ri€n n'eft 
6 divertiflànf que de, changer ^tA ^n 
Toijrbilloh. Nous qui ne foftoœ-c jâ-f 
mais du nôtre , nous ûienon^ une yi^ 
f flës ennpyeufe. Si les Habitans d'une 
Cometé ont aiFés d*efprîr pour prévoir 
le tefpps<le leur pàffagc dans natre Mon- 
^e , ceux qui ont déjà fait le voyage y 
^%npfjcent aux autres par ^vanç^ ce 
quTils y verront, Vous dcçwvf if es biem 
%ât unQiPlauiete quî:^ un ^aod Anneau 
autoiH' sf ellcr:* djfenwis^eu^-être y ^ï% 
parlantîdp Saturne. Vous efl verres une 
Wti;e qui en à. quatre petifçs^ qui la fuir 
vçnr. Hèui-être mcmiB j-^rtH,l àts ^ens 
deftipfé^ à.obferyer le piQiïîent ou. ils? 
fntreat/iaps nofcrcî Monde» & qv» c/ieni: 

coipm^ ce.s^ Mateloïf^ qui. crie»t > T^m p 
Tern* 

II nt faut donc plus ./bngcr , lui àhr 
fe, à von^ dpi3t.«ier dp àa >iiCié pour iç? 
mbiîai^d uni^.CQi^te i^iî^ais jVp^fÇ 

Oij 
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vivent date un Tourbillôfi dont ïc Sû^ 
leilyieht à s'éteindre , & qui demeurent 
datis^line nuit éternelle. Quoi, s'écria- 
t-elle, des Soleils s'éteignent ? Oui, fans 
doute, répondis-je. Les Anciens ont vu 
dans le Ciel des Etoiles fixes que nous 
fe'jr Voyons plus. Ces Soie8§ ont perdu 
feûr lunViere; grande défolation affuré- 
fnént dans tout fe Tourbillon, mortali- 
té générale fur toutes les Planètes; car 
que faire fans Soleil ? Cette idée eft 
trop f^néïte ;' reprit-elle. f}'y aurôit-il 
pas moyen de me l'épargner ? Je vous 
dirai , fi vous vaufés , répondis- j^ i ce 
quë'âîfent dt fort habiles gens ; que les 
Etoiles fixés qui prit difparu neibfttpas 

f)Our cela éteintes) que ^ ce font^es 5o- 
eils qui ne le font qu à demi , c eil-à- 
dire , qui ont une moitié obfeure , & 
l'autre lumineufe ; que comme ils tour- 
nent fur eux- mêmes , tantôt iU nous 
{)réfenté!nt la moitié lumineufe , tantôt 
a moitié obfcure ; & qu'alors nous nt 
les voyoto plusf? . Selon toutes les appa- 
rences , la cinquième Lune de Saturne 
cft faite àinfi; car pendant une partie 
de fa révolution , on la perd abfolu-' 
:inent de vue , & ce neft pks qu'elle 
^foit alors plus âi^>|gAde»d€ i^ Terie^ au 
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ëonttaire elle en eft quelquefois^ plus 
proche que dans d'autres temps où elle 
.le laifle voir ; & quoique cette Lune 
foit une Planète qui naturellement ne 
tire pas à corifcquence pour un Soleil, 
on peut fort bien imaginerun Soleil qui 
foit en partie couvert de taches fixes ^ 
au lieu que le nôtre n'en a que de paf-* 
fageres. Je prendrois bien , pour vous 
obliger, cette opinion-là, qui eft plus 
douce que l'autre ; mais je ne puis 1% 
prendre qu'à l'égard dé certaines Etoi- 
les qui ont des temps réglés pour pan 
roître & pour dif^roître , ainfi qu'on 
à commencé à s'en appercevoir ; autren 
ment les demi-Soleils ne peuvent |>a^ 
fubfifter. Mais que dirons • nous détf 
JEtoiles qui difparoiflbat, & ne fe remop-t 
trent pas après le temps pendant lequel 
elles auroient dû affurén^ent achever de 
tourner fur elles-màmes ? Vous êtes 
trop équitable pour vouloir m'obligeç 
à croice que ce foient des demi-Soleils ; 
Cependant je ferai encore un effort en 
votre Éiveur. Ces Soleils ne fe feront 
pas éteints , ils fe feront feulement en- 
fiMicés dans la profondeur immenfe du 
Ciel , & nous ne pouvons plus hs voir ;' 
m ce cas le jTourbiUoûiftuxa. fuiyi içA 
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Soleil , & tout s'y portera Bten* If eil 
vrai que la plus grande partit: des Etoh 
les fixes n'ont pas ce mouvement par. 
lequel elles s'éloignent de nous ; car etr 
rfautres temps elles devroient s'en nip^ 
proch^r , & aous les verrions tantôe 
jrfus grandes, tamèt pluç petites , ce qui 
n'arrive pas*M3isnoiï5fuppofer-bns<|u'iï 
n'y a que quelques p«ctits Tourbillon* 
plus légers & jf^us agrles^ qui fe gfiflëno 
entre les autres , & font de eertains- 
rours, au bout ckfquels ils reviennent r 
tandis que Te ^ros dj^ Tourbillons de- 
ifeeurc immobile ; mais voici un étranger 
malheur. Il y a- des Etoifes fixes qtiE 
tiennent femontrer à nous, qui paffentt 
l^éucoup de temps à-ne faire que paroî* 
tte & difparokte^ 4c enfin diTpjaràJirent 
ènticrepent. lùts demi*Sotciis«eparaî* 
trôient dans des temps réglés j des S(H 
leils qui s'enfonciroicm dans le Cieh? 
he difparoîtroient qu'une foisv pourjaqf 
reparoître de long-temps. Prcnés votre 
féfolutian ^ Madame , avec coumge ; il 
faut que ces Etoiles foient des Soleils, 
qui s'obfcurciffent afféspourcefiord'ètrc 
vjifibles à nos yeux , & cnfuite ferait 
lument , & à la fin s'éteignent tout-;à> 
&k« XÛ^vQi&A un SoleilpouKil xob£ji 



curcir Se s'éteindre , dit la Marquife » 
lui qui eft en lui-même une fource de 
lumière ? Le plus aifément du monde ? 
ielon Defcartes , répondis-je. Il fuppofe 

3ue fes taches de notre Soleil étant ou 
es écumes , ou des brouillards , tlltt 
peuvent s'épaiffif,fc mettre plufieurs en» 
femble , s'accrocher les unes aux autres; 
cnfuite elles iroiftt jufqu à former autour 
du Soleil une croûte qui s'augmenter^ 
toujours, & adieu le Soleil. Si le Soleil 
eft un feu attaché à une matière folide 
qui le nourrit ,^nous n'en fomracs pas 
mieux , la matière folide fe confumera. 
Nous l'avons déjà même échappé belle, 
dit-on. Le Soleil a été très-pâle pendant 
des années ai tieres , pendant celle, par 
exemple, qui fuivit la mort de Céfar» 
Cétoit la croûte qui commençoit à fc 
faire ; la force du Soleil la rompit & la 
diffipa; mais fi elle eût continuer nous 
étions perdus. Vous me faites trèm- 
^bler y dit la Marquife. Préfentement 
q[ue je fai les coniéquences de la pâ- 
leur du Soleil , je crois qu'au lieu d'al*^ 
kr voir les matins à mon miroir fi je ne 
fois point pâle, firai voir au Ciel fi le 
Soleil ne left point hiinmême. Ah ! Ma-* 

idatne > xépondis^je '^ 4raiiai^-yo»s> ^ A 
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faut du temps pour ruiner un Moncfe; 
Maiscfïfin, dit-elle, il ne faut que du 
temps ? Je vous l'avoue , reprisse. Tou- 
te cette maffe immenfe de matière qui 
compofc rUnivcrs, eft dans un mou- 
vement perpétuel , dont aucune de fes 
parties n eft entièrement exempte ; & 
dès qu'il y a du mouvement quelque 
part , ne vous y fiés point , il ifaut qu'il 
grrive dts ehangemens , foit lents , foit 
prompts , mais toujours dans des temps 
pfoponionnés à TeiFet. . Les Anciens 
étoient plaifans de s'irifeginer que le^ 
Corps céieftes étoient de- nature à ne 
changer jamais r parce qu'ils ne les 
avoient pasencore vu changer. Avoient-? 
ils eu le loifir de s'en affurer par l'çxpé-^ 
rience ? Les Anciens étment jeunes 
auprès de nous. Si les Rofes qtri ne du- 
rent qu'un jour faifoiem des^Hfftoires^ 
^ fe laiflbient des Mémoires les unes 
aux autf es , les premières auroient fait 
le portrait de leur Jardinier d'une cer-: ^ 
taine façon, & de pli^ de qoin2:e mille 
âges de Rofes; les autres qui Tauroienc 
encore laiffé à celles qui les dévoient 
fuivre , n*y auroient rien» changé. Sur 
cela elles diroient : Nous avons toujàurs. 
y4 k même Icffjiinkr S dA wàmin de ^ton 
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iCa râ que lui ; H a toujours été fait comme il 
eji ; ajjurément il ne meurt point comme nous , 
il ne chanpe fiuUment pas. Le raifonnc- 
fnent des Rofes feroit-il bon ? Il auroit 
pourtant plus de fondement que celui 
que faifoient les Anciens fur les Corps 
cèle ft es , & quand même il ne fcroit 
arrivé aucun changement dam hs Cîeux 
jufqu'à aujourd'hui , quand ils paroî* 
troient marquer qu'ils feroient faits 
pour durer toujours fans aucune altéra* 
tion , je ne les en croirois pas encore, 
f attendrois une plus longue expérien* 
ce. Devons-nous établir notre durée, 
qui n cft que d'un înftant , pour la me- 
ftire de quelqu autre ? Seroit-ce à dire 
que ce qui auroit duré cent mille fois 
^lusque BOUS 9 dût toujours durer ? On 
À eft pas (i aifânent éternel. Il faudroit 

2u'une chofc eût paiTé bien des âge* 
'Homme mis bout à bout^ pour corn- 
rriêhcer à donner quelque figne d'im« 
mortalité. Vraiment , dit la Marquiie » 
je vois les Mondes bien éloignés d'y 
pouvoir prétendre. Je ne leur ferois 
Seulement pas Thonneur de les compa^ 
rer à ce Jardinier qui dure tant à legard 
des Rofes ; ils ne font que comme les 
Bofes même qui aaiflëat & qui meu- 
Tme IL P 
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rent dansun Jardia hs unes après lc% 
autres; car je m attens bien que s'il dif- 
paroît des Etoiles ancienn€s,il en paroît 
cle nouvelles , il faut que fefpéce fe 
répare. Il neft pas à craindre qu elle 
pcriffc , répondis- je. Les uns vous di- 
ront que ce ne font que des Soleils qui 
fe raprochent de nous , après avoir 
été long-temps perdus pour nous dans 
la profondeur du CieL D'autres vous 
diront que ce font des Soleils qui fe 
font dégages de cette croûte obfcure 
qui commençoitf à les environner. Je 
crois aifément qtîc tout cekpeut être, 
mais je crois auflî que l'Univers peut 
ôvoir éîé feit d^ fortc^^qu il s'y formera 
de temps eatempsdcsSoleîlsnouveaux. 
Pourquoi la matière propre à faire un 
Soleil ne pourra-t-elle pas, après avoir 
été dllpèrféc en plulieors endroits dif- 
fëréns, 'ife ranoader à là longue en uift 
certain lieu j'xSt y jetter le$, fopdemens^ 
d'un nouveau Monde ? J'ai d'autant plus 
d'inclinationà croire ces nouvelles pro*; 
dudions, quelles répondent mieux à la 
haulte idée qiie j'ai ats Ouvrages de la 
Nature. N'auroit - elle lé pouvoir que 
de faire nakre & mourir d^s Plai^j eç 
OU cfes .Â^iiàaQx par une révoluûoa 
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♦antinuerie ? Je fuis perfuadé. Se vous 
rétes déjà ^101» qu elle met en uiage ce 
même pouvoir fur les Mondes, & qu'il 
ne lui en coûte pas davantage. Mais 
nous avons fur cela plus que ck fimplcs 
conjedures. Le fait eft que depuis près 
de cent ans , que Ton voit avec les Lu- 
nettes un Ciel tout nouveau , & incon- 
nu aux anciens, il n'y a pas beaucoup 
de Conftèilations où il ne foit arrive 
quelque changement fenfible , & c'eft 
dans la Voie de Lait qu on en remarque 
le plus , comme fi dans cette fourmil- 
liere de petits Mondes il régnoit plus 
de mouvement & d'inquiétude. De 
bonne foi , dit la Marquife , je trouve 
à prëfent les Mondes, les Cieux , & les 
Corps céleftes fi fujets au changement, 
que m'en voilà tout-à-fait revenue. Re- 
venons-en encore mieux , fi vous m'en 
croyés, repliquai-je^ n'en parlons plus, 
auffi - bien vous voilà arrivée à la der- 
nière voûte dts Cieux ; & pour vous 
dire s'il y a encore des Etoiles au-delà , 
il faudroit être plus habile que je ne 
fuis. Mettés-y encore des Mondes , n'y 
en mettes pas, cela dépend devons. 
Ceft proprement l'Empire des Philo- 
fophes , que ces grands Pays invifibles 

pij 
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^ui peuvent être ou n'être pas fi oft 
veut, ou être tels que loiJi^eut. Il me 
fuffit d'avoir mené votre efprit auffi loin 
que vont vos yeux. 

Quoi ! s'écria- t-elle, fai dans la tête 
tout le Syftême de l'Univers ! Je fuis 
favante ! 0«i , repliquai-je , vous l'êtes 
affés raîfonnableiïient , & vous l'êtes 
avec la con^modîté de pouvoir ne riea 
croire de tout ce que je vous ai dit , dès 
qjLie l'envie vous en prendra. Je vous 
demande feulement pour récompenfe 
de mes peines , de ne voir jamais le 
Soleil, ni le Ciei, ni les ^toiles j fans 
fonger k moi, 



Puifque faî rendu compte de ces Entrettem 
au Public , je crois ne lui devoir plus rîen ca," 
cher fur cette matière* Je publierai un nouvel 
Entretien qui vint long- temps après les au^ 
très , mais qui fut précifément de la même 
tfpéce. Il portera le nom de Soir , puifque les 
autres Vont porté; Uvautmi^xque toutfoît 
fous le mime fUrcp 
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SIXIÈME SOIE. 

Kùw elles fef^fées qui confirment celle i 
dés Entretiens frécéâens^ Dernier ei 
Découvertes qui ont été faites dans 
le CieU 



ï 



L y avoît lohg-teiiip^ que ilous né 

£arIions plus dt$ Mondes , Madame 
.. M. D. G. & moi, <:?nous commen- 
cions même à oublier que nôu^erî* cuf- 
fions jamais parlé , lorfque fallai un 
jour chés elle , & y entrai juftement 
comme deux Hommes d'efprit & aflcs 
tonnus dans le Mofide en fortoicnr# 
Vous voyés bien , me dit-eïle aufli-tôf. 
qu'elle me vît , quelle vlfîte je viens de 
recevoir ; je vous avouerai qu'elle m'a 
JaîflTé avec quelque fQupçon que vous 

})ourriés bien m avoir gâté fefpric. Je 
crois bien glorieux , lui répondis- je > 
rfavoir eu tant de pouvoir fur vous ; 
je ne crois pas qu'on pût rien entre- 
|)rendrc de plus difficile. Je crains pour- 

Piij 
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tant .que vous ne Tayés fait , rcprît-ellcr 
Je ne fai comment lajconverfation s'cd 
tournée fur les Mondes, avec ces deux 
Hommes qui viennent de fortir; peut- 
être ont-ils amené ce difcours malicieu- 
fement. Je n'ai pas manqué de îëur dirp 
auffi-tôt que toutes les Planètes étoient 
habitées. L'un d'eux m'a dit qu'il étoit 
fort perfuadé que jenclecroyoîspasî 
moi avec toute la naïveté poifiblc, je 
lui ai foutenu que je le croyois ; il a 
toujours pris cela pour une feinte d'une 
pcribnne qui vouîoit fe divertir , & 
j'ai cru que ce «qui le rendait fi opi- 
niâtre à ne me pas croire moi - même 
fur mes fentimens , c'efl: qu'il m^efti- 
moit trop pour s'imaginer que je fufle 
capable d'une opinion fi extravagante* 
Pour l'autre qui ne m'^eftime pas tant, 
îi m'a crue fur ma parole. Pourquoi 
m'avés-vous entêtée d'une chofe que 
les gens qui m'eftiment ne peuvent 
pas croire que je (outienne férieufe- 
mentf Mais, Madame, lui répondis-' 
je , pourquoi la foutenîés-vous férieu- 
lemenf avec des gens que Je fuis fuir 
qui n'entreroient dans aucun raifonne- 
ment qui fût un peu férieux ? Eft-ce 
ainfi qu'il faut commettre les Habi-* 
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tâns des Plénetes ? Contentons - nous^ 
d'être une petite troupe choificquile^ 
croyons , & ne divulguons pas nos myfr 
teres dans le Peuple. Comment , s ccria-^ 
t-elle ^ appelles- VOUS Peuple lés deux 
Hommes qui fortent d'ici ? Ils ont bien 
de fefpifk, repiiquairje , mais ils ne rai-* 
Ibnnent jamais.5 Les raifonne^rs qui 
font gens durs, les appelletont Peuple 
Êns df^cùlté. D'autre part ces Gens- 
cî s'en vendent en tournant \ts raifort- 
lieurs enr ridicules , & c'cft » ce me 
femble , un ordre très-bien établi que 
chaque efpéce méprife ce qui lui man-»' 
que- Il faudroît ., s'il ctoit poflible » 
^tfçcommoder à chacune ; . il eût bien 
mietix valu ptaifanter des Habitaœde^ 
Planètes avec ces *deux Hoifnmes que 
vous venës de voir , puifqu'ils favent 
plaifanter , que d'en raifonner , puif- 

2u'ils ne le favent pas {aire.' Vous en 
îriés fortie avec leur eftime , & les 
Planètes n^ auroient pas perdu un feu! 
de leurs i'Habitans. Trahir la vérité \ 
dit la Marquiïe* Vous ii'avés point de 
confcieôce. Je vous avoue » répondis- 
je , que Je n'ai pas un grand zélé pour 
ces vérités-là , ôc aue je les facrific vo* 
l<Hitiérs aux moinares commodités de 
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la Société. Je vois , par exemple $ 4 
quoi il tient , Se à quoill tiendra tou- 

Î^ours , que Kopinion des Habitans des 
i^lanetes ne paffe pour auffi vraifcmbla- 
ble qu'elle left. Les Planètes fe pré* 
fentent toujours aux yeux comme des 
Corps qui jettent de la lumière», & non 
point comme de grandes Campagnes 
ou de grandes Prairies^ Nous croirions 
bien que des Prairies & des Campagnes 
feroient habitées ; mais des Corps lu- 
mineux 9 il n'y a pas moyen. La raifon 
a beau venir nous dire qu'il y a dans 
les Planètes des Campagnes , des Praî^ 
ries ; la raifon vient trop tard, le pre* 
mier coup d'oeil a fait foniefFetfurnous.. 
avant elle, nous ne la voulons plus 
écouter , les Planètes ne font que des 
-Corps lumineux ; 3c puis comment fe- 
roient faits leurs Habitains? Ilfaudroîc 
que notre imagination nous repréfen- 
tât kufli-tôt leurs figures, elle ne le peut 
pas ; c'eft le phis court de croire qu'ils 
ne font point. Voudriés-vous que pour, 
établir les Habitans des Planètes , dont^ 
les intérêts me touchent d'aiTés loin % 
f allafle attaquer ces redoutables Puif-% 
fances qu'on appelle les Sens de Tlma-* 
gination f U laudroit bien du courage 
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j^our cette cntreprîfe ; on ne perfiiadc 

{»s facilement aux Hommes Je mettre 
eur raifon en la place de leurs yeux* 
Je vois quelquefois bien des Gens aflës 
l^aifonnables pour vouloir bien croire » 
après mille preuves , que les Planètes 
font des Terres ; mais ils ne le croyent 
pas de Ja même façon qu'ils le croi- 
roient , s*iJs ne les a voient pas vues fous 
ene apparence différente ; il leur fou- 
vient toujours de la première idée qu'ils 
en ont prife , & ils n^en reviennent pas 
bien. Ge font ces Gens-là qui en croyant 
notre opinion , femblent cependant lui 
faire grâce , & ne la favorifer qu'à caufe 
d'un certain plaifir que leur fait fa linr 
gularité. 

Eh quoi, i(iterrompit-eIle, n'en eft-cc 
pas affés pour une opmîon qui n'eftquç 
,vraifemblable ? Vous fériés bien éton- 
née , repris-je , fi je vous difois que le 
.terme de vraifemblance eft affés mo* 
defte. Eft-il Amplement vraifemblablé 
qu'Alexandre ait été ? Vous vous en 
jtenés fort fûre , & fur quoi eft fondée 
cette certitude ? Sur ce que vous en 
avés toutes les preuves que vous pou- 
vez foubaiter en pareille matière , & 
;QU il ne fe préfente pas le Qioindre fu}ec 
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de douter y qui fufpendie & qui arrêter 
votre efprit; car du refte vous rfavcf 
jamais vu Alexandre , âc yoMs n'âvé* 
pas de démonftration Mathématique 
qu'il ait dd être. Mais que dirés-vous t 
M les Habitans dts Planètes étoient 
à peu près dans le même cas f On ne 
fâuroit vous les faire voir, & vous ne 
pouvés pas demander qu'on vous les 
démontre comme Ton feroit une afiai* 
re de Mathématique ; mais toutes les^ 
preuves qu'on peut fouhaiter d*uhe pa- 
reille chofe y vous les avés , la reffem- 
blance entière des Planètes -^vec. la. 
Terre qui elî habitée , rîmpoffibilité 
ifimagîner aucun autre ufage pour le* 
quel elles euffcfït été faites, Istféconditd 
& la magnificence de fa éNature , de 
certains égards qu'elle paroît avoir eil 
J)our les befoins de leurs Habitans , 
comme d'avair donné des Lunes aux 
Planètes éloignées du Soleil , àc plus- 
de Lunes aux plus éloignées : & ce 
qui efl: très-important , tout eft de ce 
€Ôté-Ià f de rien an tout de l'autre ,. 
& vous ne fauriés imaginer ' le moin- 
dre fujet de doute , fi vous ne repre- 
nés \t% yeux & Tefprit du Peuple. Enfia 
foppofé qu'ils foicnt, ces Hatitansdes: 
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Pîanetes , ils ne fauroiedt fe déclarer 
par plus de marques , & par des mar- 
ques plus fcnfibles ; & après cela , c'eft 
à vous à voir fi vous ne les voulés 
traiter que de chofe purement vrai- 
fenablable. Mais vous ne voudriés pas, 
reprit-elle , que cela me parût auffi cer- 
tain qu'il me le paroît qu'Alexandre â 
été ? rïon pas tout-à-fait , répondis-je ; 
car quoique nous ayons fur les Habi- 
•tans des Planètes autant de preuves que 
nous en pouvons avoir dans la fitua- 
tion où nous fommes , le nombre de 
ces preuves n'cft pourtant pas grand. 
Je m en vais renoftcerauxHabitansdea 
Planètes, intèrrompis-je , car je ne faî 
plus en quel rang les mettre dans mon 
efprit ; ils ne font pas tout-à-fait cer- 
tains , ils font plus que vraifembla- 
bles, cela m'ëmbarrafle trop. Ah, Ma- 
dame , repliquai-je , ne vous découra- 
gés pas. Les Horloges les plus com- 
munes & les plus grofllieres marquent 
les heures ; il n'y a que celles qui font 
travaillées avec plus d'art qui mar- 
quent les minutes. De même les efprits 
ordinaires fentent bien la différence 
d'une fîmple vraifemblance à une cer- 
titude entière ; mais il n'y a que les 
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efprits fins qui fentent le plus pu fe 
moins de certitude ou de vraifemblan-* 
ce ^ & qui en marquent > pour ainfi dire > 
les minutes par leur fentiment. Placés ^ 
hs Habitans des Planètes un peu au- 
delTous d'Alexandre, mais au-deflus^de 
je ne fai combien de points d'hiftoîrcs 
qui ne font pas tout-a-fait prouvés : je 
crois qu'ils lèront bien IL J'aime Tor- 
dre , dit-elle , & vous me Élites plaifîc 
d'arranger mes idées î maïs pourquoi 
n'avés-vous pas déjà pris ce foin-là î 
Parce que quand vous croirés les Ha- 
bitans des Planètes un peu plus db un 
peu moins qu'ils ne mentent, Il n'y aura 
pas grand mal , répondis- je. Je fuis fur 
que vous ne croyés pas- le mouvement 
oe la Terre autant qu'il de vroit être cru; 
en ètes-vous beaucoup à plaindre f 0ht 
pour cela , reprit -elle y j'en fais biea 
mon devoir , vous n'avés rien à me re- 

Ç rocher , je crois fermement que la 
'erre tourne. Je ne vous ai pourtant paff 
dit la meilleure raifon qui le prouve» 
répliquai - je. Ah ! s'écria-t-elte , c eft 
une trahifon de m'avoîr fait croire les 
chofes avec des foibles preuves. Vous 
ne me jugiés donc pas oigne de croire 
fur de bonnes raifoosf Je ne vous prou^ 
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^olsles chofes, répondis-je , quavec 
de petits raifonnemens doux , & ac^ 
commodes à votre ufage ; en uflai-je 
employé d auffi folides & d'auflî robuC- 
tes , que fi fa vois eu à attaquer un Doc- 
teur f Oui, dit-elle, prenés-moi pré- 
fentement pour un Doâeur, Se voyons 
cette nouvelle preuve du mouvement 
de la Terre. 

Volontiers, repris- je, la voicL Elle 
me plaît fort , peut - être parce que je 
crois l'avoir trouvée ; cependant elle eu 
fi bonne 5c fi naturelle, que je n'oferois 
m'aflUcer d'en être l'Inventeur- Il eft 
toujours fur qu'un Savant entêté qui y 
voudroit répondre , feroit réduit à par- 
ler beaucoup,ce qui efl: la feule manière 
dont un Savant puiflfe être confondu. Il 
faut ou que tous les Corps céleftes tour- 
Bent en vingt-quatre heures autour de 
la Terre, ©u que la Terre tournant fur 
elle-même en vingt-^quatre heures , at^ 
tribu e ce mouvement à cous les Corps 
céleftes. Mais qu'ils ayent réellement 
cette révolution de vingts-quatre heures 
autour de la Terre , c'eft bien la chofc 
du monde où il y ^ le moins d'appa- 
rence , quoique l'abfurdité n'en i^ute 
pas d'abord aux yeux. Toutes les Pla- 
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netes font certainement leurs grande» 
révolutions autour du Soleil ; mais ces 
révolutions font inégales entr'elles % 
félon les diftances ouïes Planètes font 
du Soleil ; les plus éloignées font leurs 
cours en plus de temps , ce qui eft fore 
naturel. Cet ordre s'obferve même en- 
tre les petites Planètes fubaltemes qui 
tournent autour d'une grande. Les qua-. 
tre J-unes de Jupiter, les cinq de Satur- 
ne , font leurs cercles en plus ou moins 
de temps autour de leur grande Planè- 
te , félon qu'elles en font plus ou moins 
éloignées. De plus, il eft fur que les 
Planètes ont des mouvemens fur leurs 
propres centres ; ces mouvemens font 
encore inégaux ; on ne fait pas bien 
fur quoi fe régie cette inégalité , fi c eft 
ou fur la différente groileur dçs Pla-» 
netes, ou fur leur différente folidité s 
ou fur la différente vîteffe des Tour- 
billons particuliers qui les enferment, 
& des matières liquides où elles font 
portées ; mais enfin l'inégalité eft très- 
certaine , Se en général tel eft l'ordre 
de la Nature , que tout ce qui eft com- 
mun à plufieurs chofes , fe trouve en 
même-temps varié par des différences 
particulières. 



• Je VOUS entens , interrompit la Mar- 

?uife , & je croîs que vous avés raifon, 
)ui , je ruîs-dc votre avis ; fi les Planè- 
tes tpurnoient autour de la Terre , elles 
toum croient en dts temps inégaux fé- 
lon leurs diftances ,-ainn qu'elles font 
autoitr du Soleil ; n*eft— ce pas ce que 
vous voulés me dire ? Juftement , Ma- 
<lame , repris-je ; leurs diftances inégales 
a l'égard de la Terre , devroient pro- 
duire des différences dans ce mouve- 
fnent prétendu autour de la Terre ; 
& les Etoiles fixes qui font fî prodi- 
gieufement éloignées de nous , fi fort 
plevées au-deffus de tout ce qui pour- 
xoit prendre autour de nous un mou- 
vement général , du moins fituces en 
lieu où ce mouvement devroit être fort 
affoibli, n y auroit-il pas bien de Tappa- 
rence qu'elles ne toumcroient pas au- 
tour de nous en vingt-quatre heures , 
comme la Lune qui en cft fi proche ? 
Les Comètes qui font étrangères dans 
notre Tourbillon , qui y tiennent des 
routes fi différentes les unes des autres, 
qui ont auffi des vitèSès fi différentes ^ 
ne devroient - elles pas être difpenfées 
4e, tourner toutes autour de nous dans 
ce même temps de vingt-<^uatre heu- 
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rcs ? Mais non , Planètes, Etoiles fîxc5. 
Comètes, tour tournera en vingt-qua- 
tre heures autour de la Terre. Encore 
s'il y avoit dans ces mouvemcns quel- 
ques minutes de dîfFcrence, on pour* 
îoit s'en contenter ; mais ils feront 
tous de la plus exadc égalité , ou plu-* 
tôt de la feule égalité exade qui foît 
au monde î pas une minute de plus ou 
de moins. En vérité , cela doit être 
étrangement fufpêft. 

Oh ! dit la Marquîfe , puifqu'il efl 
poffible que cette grande égalité ne foie 
que dans notre imagination , je me 
tiens fort fûre qu'elle n'eft point hori 
de là. Je fuis bien aife qu'une chofe qui 
n'efl: point du génie de la Nature , re- 
tombeentierement fur nous, & qu'elle 
eh foit déchargée, quoique ce foit à 
nos dépens.-.Pour moi , repris je , je fuis 
fi ennemi de l'égalité parfaite , que je 
ne trouve pas bon que tous les tours 
que la Terre fait chaque jour fur elle- 
même , foîent précifément de vingt- 
quatre heures , 8c toujours égaux les 
uns aux autres ; j'auroîs affés d'inclina- 
tion à croire qu'il y a des différences. 
Des différences ! s'écria-t-elle ; & nos 
Pendules ne marquent^ elles pas une 

entière 
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entière égalité f Oh répondis-je , je 
récufe les Pendules ; elles ne peuvent 
pas elles-mêmes être tout-à- fait juftes ^ 
& quelquefois qu elles le feront en 
marquant qu un tour de vingt-quatre 
heures fef a plus,long ouplus court qu'un 
autre , on aimera mieux les croire déré- 
glées, que de foupçonner la Terre de 
quelque irrégularité dans fts révolu- 
tions. Voilà un plaifant refped qu'on à 
{)our elle ; je ne me firois guère plus k 
a Terre qu'à une Pendule ; les mêmes 
chofes à peu près qui dérégleront l'une 9 
dérégleront lauire ; je crois feulement 
qu'il faut plus de temps à la Terre qu'à 
une Pendule pour fe dérégler fenfiWe- 
ment ; c'eft tout l'avantage , qu'on lui 
peut accorden Ne pourroit-elle pas peu 
à peu s'approcher du Soleil ? Et alors fe 
trouvant aans un endroit où la matière 
feroit plus agitée, & le mouvement 
plus rapide , elle feroit en moins de 
temps fadouble révolution & autour dm 
Soleil , & autour d'elle-même» Les an- 
nées feroient plus courtes, &lesjour$ 
auffi ; mais on ne pourroit s'en apperce- 
voir, parce qu'on ne laifferoit pas de 
partager toujours les années en trob 
içens foixante-cinq jours ^ & les jours 
TomlL " Ç^ 
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envingt-quatre heures. Ainfî fans vîvr* 
plus que nous ne vivons préfententenr^ 
on vivroit plus d'années; &ati contrai- 
re , que la Terre s'éloigne du Soleil , on 
vivra moins d'années que nous, & on 
ne vivra pas moins. Il y a beaucoup 
d'apparence , dk-elfc , que quand cela 
ifef oit , de longues fuites de fiécles ne 
produiroient que de bien petites diffé- 
rences. J'en conviens, répondis-je, là 
conduite de la Nature n'eu pas brufque, 
& fa méthode eft d'amener tout par des 
degrés qui ne font fcnfibles que aans lej^ 
changemens fort prompts <Sc fort aifés* 
Nous ncfommes prefque capables de 
nous apperceioir que de celui des Sai- 
fons; pour les autres qui fe font avec 
une certaine lenteur, ils ne manquent 
guère de nous échaper. Cependant tout 
cft dans un branle perpétuel , Se par 
conféquent tout change ; & il n'y a pas 
Jufqu'à une certaine t)emoifelle que 
Ton a vue dans la Lune avec des Lu- 
nettes, il y a peut-être quarante ans > 
qui ne foit confidérablement viellie» 
Elle avoit un afles beau vifage; fcs joueç 
fie font enfoncées , fon nés s'eft allongé , 
fon front & fon menton fe font avancés, 
de forte que tous fes agrémens font é va- 

* 



noms y & que Ton cramt méiGû pom 
fesr jours.^ ' ;'' 

• Que me contés- vous là , interrompit 
la Marquife ? Ce n'cft point une plai- 
fanteriey repris-je. On appercevoit: 
dans la Lune une figure particulière qui 
àvôit de Fair d*Hne tête dcFèron^ qui 
fortoit d'entre des Rochcfs>.& il efl 
arrivé du changement dans ccc aidroit- 
*là. II ei? tombé quelques morcçaux de 
Montagnes , & ils ont laiiTé à décou-^ 
vert trois pointes qui ne peuvent plus 
fervir qu à compofer un front y un nètr 
6c un menton de viçille^ Ne ferable- 
t-il pas, dit- elfe , qu'il y aitune deftinée 
inalicieufe qui en veuille particulière* 
ment à la oeauté ? Ça été juftement 
cette tête de Demoifelle , qa elle a été 
attaquer fur toute la Lune» Peut-être 
éju en récompenfe , repliquai-je , tes 
changemensqui arrivent fur notre Ter- 
re embelliffent quelque vîfage que le* 
gens de la Lune y voyent ; fentei» 
quelque vifage à la manière de la Lunev 
car chacun tranfporte fur les objets le» 
idées dont il eft rempK. Nos Aftrono- 
ines voyent fur la Lune des vifàges. de 
Demoilelles ; il pourroit être que des 

FejsEUtics «ni obfecveraîcAS » YvvcynMtar 



lie beaux vifages d'Hommes. Moi f ftta^ 
dame , je ne fai fi je ne vous y verroîs 
point, l'avoue i dit- elle , que je ne pour- 
fois pas me défendre d'être obligée à 
qui me trouveroit là ; mais je retourne 
à ce que vous me difiés tout-î^rheure i 
arrivert-il furla Terre des changemenS: 
confidératbies ? 

' II y a beaucoup d'apparence , répon- 
dis - je » qu'il y en eft arrivé. Plufieurs * 
Montagnes élevées & fort éloignées de 
Ja Mer, ont de grands Lits de cpquil* 
tages , qui marquent néceffairement 
que l'Eau les a autrefois couvertes. Sou* 
vent afles loin encore de la Mer , on 
trouve des Pierres où font des Poiflbns 
pétrifiés. Qui peut les avoir mis là , û 
la Mer n y a pas été? Les Fables difent 
qu'Hercule lepara avecfes deux main^; 
* deux Mmitagnes nommées Calpé ôc 
Abila ^ qui étant fituées entre rAtriquQ 
& TEfoagne , arrêtoient FOcéan , ôc 

3u'aum-tôt la Mer entra avec violence 
ans les Terres , & fit ce grand Golfe 
?u on appelle la Méditerranée. Les 
àbles ne font point tQut-à-fait dcsFa-^ 
blés ; ce font aes Hiftoires des temps 
reculés > mais qui pnt été figurées > 
çu par ri^QoraoQei Atsi Peuple^x ou paç 
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TaAiour qu ik avoient pour le merveil- 
leux , très - anciennes maladies des 
Hommes. Qu'Hercule ait féparé deux 
Montagnes avec ks deux mains., cela 
p'eft pas trop croyable ; mais que du 
temps de (quelque Hercule , car il y en a 
cinquante , l'Océan ait enfoncé deux 
Montagnes plus foibles que les autres, 
peut-être àTaide de quelque tremble^ 
ment de Terre , & fe foit jette entre 
l'Europe & l'Afrique, jele croirois fans 
beaucoup de peine. Ce fut alors une 
belle Tache que les Habitans de la Lu- 
ne virent paroître tout à coup fur notre 
Terre; car vous favés, Madame, que 
les Mers font des Taches. Du moins 
l'opinion commune eft que la Sicile ^ 
été féparée de l'Italie, & Cypre delà 
Syrie; il s'eft quelquefois formé de 
nouvelles Ifles dans la Mer; des trem* 
blemens de Terre ont abîmé des Mon-» 
tagnes , en ont fait naître d'autres , & 
ont changé le cours des Rivières. Les 
Philofophes nous fotit craindre que Je 
Royaume de Naples & la Sicile , qui 
font des Terres appuyées fur de grandes 
voûtes fouterraines remplies ae fou- 
iie, ne fondent quelque jour, quand 
(es voûtçs ne feront plus afles fortes 
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pour réfîïter aux feu'x qxi^elFes renfef=^ 
mcnr,<Sj^qu elles exctltent préféntemenr 

far des foupireaux tels que le Véfuve & 
Etna. En voilà affés pourdiverfifier ui* 
peu le Speftacle que nous donnons aux 
Gens* de la Lune. 

J'ainierois^ bien mieux r dit la^ Mar-* 
^uife , tj^e nous les enûuyaffions en* 
leur donnant toujours le même , que de- 
les divertir pardes Provinces abîmées»- 
Cela ne feroit encore rien , repris-je , 
en comparaifon de ce qui fe pane dany 
Jupiter. Il paroît fur fa furface comme 
des Bandes dont il feroit enveloppé r 
& que Toadiffingue les unes des autres» 
ou des intervalles qui font entr'elles ,, 
par les diiFéJfens degrés de clarté ou- 
a obfcurité. Ce font des Terres Se des- 
Mers, ou enfin de grandes parties de la^ 
furface de' Jupiter, aufll différentes en- 
tVelIes^ Tantôt cxs Bandes s'ctrécif- 
fent , tantôt elles s'élargiffent ; elle» 
s^interrompent quelquefois , & fe réu- 
nirent enfuite ; il s'en forme de nou^ 
yellcs en divers endroits , & il sert 
efface ; & tous ceschangemens,.qui ne 
font fenfibles qu'à nos meiHeures Lu- 
nettes , font en eux-mêmes beaucoup 
j^lus tooiidérabks y t^uefi txotrie OQéaa 
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Tnondoit toute la Terre ferme , Se laif- 
foiten fa placedenouveaux Continents. 
A moins que les Habitans de Jupiter ne 
foient Amphibies, Se qu'ils ne vivent 
également fur la Terre & dans TEau, 
J€ ne fai pas trop bien ce qu'ils devien- 
nent. On voit aufli fur la furface de 
Mars de grands changemens , & même 
d'un mois à l'autre^ En auffi peu de 
temps , des Mers couvrent de grands 
Continents, ou fe retirent par un flux & 
reflux infiniment plus violent que le nô- 
tre ,^u du moins c'efî quelque chofe d'é- 
quivalent. Notre Planète eft bien tran- 
quille auprès de ces deux-là. Se nous 
avons grand fiTJet de nous en louer ,& 
encore plus s'il eft vrai qu'il y ait eu dans 
Jupiter des Pays granas comme toute 
l'Europe embrafés. Embrafés f^'écria la 
Marquife. Vraiment ce feroit-là une 
nouvelle confidérable ! Très confidé- 
jrable, répondis-je. On a vu dans Jupi- 
ter, il y a peut-être vingt ans, une 
longue lumière plus éclatante que le 
refte de la Planète. Nous avons eu ici 
des Déluges, mais rarement ; peut-être 

3ue dans Jupiter ils ont rarement auflî 
e grands Incendies; fans préjudice des 
Déluges qui y font communs. Maiç' 
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quoi qu'il en foit, cette lumière de JiJ? 
piter n'eil nullement comparable à une 
autre , qui félon les apparences , elî auflî 
ancienne que le Monde, & que Ton 
n'avoît pourtant jamais vue. Comment 
une lumière fait-elle pour fe cacher, 
dit-elle ? Il faut pour cela une adrefle 
Cnguliere 

Celle-là, repris-Je, ne paroît que 

dans^Ie temps des Crépufcules , de forte 

que le plus fouvent ils font affés longs 

& aflës forts pour la couvrir , & que 

quand ils peuvent la liaiiTer paroître, oa 

fes vapeurs de Fhorifon la dérobent , ou 

elle ell (î peu fenfible , qu à moins que 

d être fort exad > on la prend pour les 

Crépufcules mêmes* Mais enfin depuis 

trente ans on Ta démêlée fûrement , 

& elle a fait quelque temps les délices 

dts Afironomes , dont la curiofité avoit 

befoin d'être ré veillée par quelque cha« 

fe d une efpéce nouvelle» Ils euffent ea 

beau découvrir de nouvelles Planètes 

fubalterncs , ils ' n en étoient prcfque 

pIustouchés.Les deux dernières Lunes 

de Saturne ,. par exemple > ne les ont pas 

charmés ni ravis > comme avoient fait 

les Satellites ou les Lunes de Jupiter; on. 

&accoucume à tout*. Oa voit donc um 

mox$ 
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iBàoîs devant & après l'Equmoxe de 
Mars , lorfque le Soleil eft couché , ât 
leCrépufcme fini , une certaine lumière 
blanchâtre qui reflemble à -une queue 
de Comète. On la voit avant le lev^r<Ja 
Soleil & avant le Crépufcule vers TE- 
quinoxe de Septembre, & tm la voit foii 
& matin vers le Solftice d'Hiver: Hors 
de-là elle ne peut , comme je viens de 
vous dire , fe dégager des Crépufcules , 
qui ont trop de force & de durée ; car 
on fuppofe qu'elle fubfifte toujours , Se 
l'apparence y eft toute entière. On com- 
mence à conjefturerqu elle eft produite 
par quelque grand amas de matière ua 
peu épaiflè qui environne le Soleil juf- 

3u'à une certaine étendue. La plupart 
e fes rayons percent cette encemte , Ôc 
viennent à nous en ligne droite ; mais 
il y en a qui allant donner contre la fut» 
face intérieure de cette matiere,en font 
renvoyés vers nous , & y arrivent lorf- 
que les rayons direds , ou ne peuvent 
pas encore y arriver le matin , ou ne 
peuvent plus y arriver le foir. Comme 
ces rayons réfléchis partent de plus haut 
que les rayons direÂs , nous devons les 
avoir plutôt , & les perdre plus tard. 
iSurce pied-là, je dois medédiredq 
Xwne ÎL H 



ce que je vùvi a^^k dit , que laLiine 
0e devoir pokit avoir de Crépufcules, 
faute <rêtrfe environnée d'iïa Ak épais 
aiafi que la Terite. E^le n y jper dra r^n , 
les CféïHifcules Im viendront de cette 
e^éce a Ak^patî^ <)ui eavironne le So- 
leil 9 & qui «n ïen V'ôye les rayons dans 
des Uetix oà ceiâx ^ui partent direâe* 
ment <le iûi ne eéuvenc aller. Mais ne 
voilàrt-il pas atim , ^it la Marquife ■, des 
CréptiTciaesaffiuréspoiH: toutes les Pla« 
netes » qui fi auront jiàs befoin d'être 
envelopées diaiDunt li un Air grofliert 
puifqueiT^i qui envelopek Soleil feuj 
peut fàkc-c^iefiet là pour tout ce qu'il 
y a dé PUttHJtes dans le Tourbillon r Je 
croirois afles voli^itiers que la Mature > 
félon Je penchant tjue je lui cennois à 
Fœoonoràie, ne fe fiwroit Servie que de 
ce feul^ioyon. Cependant;, répliquai-jet 
malgré cette œeonomte , il y auroit à 
l'égard de notre TeMe ileux caufes de 
Grépufcuies t dont -l'une , qui^ TAir 
épais du Soleil» féroîtaffës inutile , & ne 
pourroit être qu'un objet db curiofité 
pour les Habiuins de rObfervatoire» 
Mais il faut tout dirt^ il»fe peut qu'il n'y 
ait que la Terre qui poufle hors de foi 
dts va|)6urs. & des exhalaifous a0es 
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groffieres pour produire des Crépufcii- 
les ; & la Nature aura eu iraifon de pour- 
voir par un moyen général aux befoins 
de toutes les autres Planètes , qui feront, 
pour ainfî dire , plus pures , & dont les 
evaporations feront plus fubtiles. Nous 
fommes pcut-^tre ceux d'entre tous les 
Habitans des Mondes de notre Tour- 
billon , à qui il falloit donner à refpircr 
l'Air le plus groflier & le plus épais. 
Avec Quel mépris nous regardcroîent 
les HaDitans des autres Planètes » s'ils 
favoient cela ? 

Ils auroient tort , dit la Marquife, on 
n eft pas à méprifer pour être envelopé 
d'un Air épais , puifque le Soleil lui- 
même en a un qui 1 envelopé. Dites-moi, 
je vous prie , cet Air n eft-il point pro- 
duit par de certaines vapeurs que vous 
m'avés dit autrefois qui fortoient du 
Soleil , ôc ne fcrt-il point à rompre la 
première force des rayons , qui auroit 

f)eut-être été eicceflive ? Je conçois que 
e Soleil pourroit être naturellement 
voilé , pour être plus proportionné à 
nos ufages. Voilà, Madame , répondisr 
je, un petit commencement de Syftême 
ue vous avés fait affés heureulement. 
a y pourroit aijoutct que ces vapeurs 

R i j 
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produîroient des efpéces de pluies qui 
retomberoient dans ic Soleil pour le 
rafraîchir , de la même manière que Ton 
jette quelquefois de Teau dans une forge 
iiont le feu eft trop ardent. 1 1 n'y a rien 
qu'on ne doive préfumer de radrcfle de 
la Nature ; mais elle a une autre forte 
d adreflè toute particulière pour fe dé- 
rober à nous , & on ne doit pas s aflurer 
ûifément d'avoir deviné fa manière d'à- 
gir , ni fes deffeins. En fait de Décou- 
vertes nouvelles , il ne fe faut pas trop 
prefTer de raifonner , quoiqu'on en ait 
toujours aflés d'envie ; & les vrais Phi- 
lofophes font comrneles Eléphans, qui 
en inarcliant ne pofent jamais le fécond 
pied à terre , que le premier ne foit 
feiën affermi- Lacomparaifonmeparoît 
d'autant plus jufte , interrompit- elle, 
que ïe mérite de ces deux efpéces, Elér- 

f)hans Se Philofophes 9 ne confifte null- 
ement dans les agrémens c^ctérieurs* Je 
confens que nous imitions le jugement 
des uns & des autres ; apprcnés-moi ea- 
core quelques-unes des dernières Dé»- 
couvertcs,, & je vous promets de ne 
ppint faire de Syftême précipité. 

Je viens de vous dire , xcpondisr je , 
tjWiiÇ5 ks jiouy elles que je f^ dp Ciel, 
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êcjçht crois pas au'il y en ait de plusf 
fraîches. Je fuis bien fâché qu elles né 
foient pas auflîfurprenàntes & auflirner î 
veillcufes que quelques Obfervations^ 
que je lifois Vautre jour dans un Abrégé 
des Annafei de la Cfiine , écrit en Latin, 
On voit des mille Etoiles à ïa fois qui 
tombent du Ciel dansïa Mer avec unt 
grand fracas,' ou qui fe difToïvent & s'en 
vont en pluie- Cela n a pas été vu pour 
une fois à la Chine ; j ai trouvé cettel 
Obfervation en deux temps afles éloi- 
gnés, fanj compter une Etoile qui s'crt 
va crevcf vers TOrient comme une fu- 
fée , toujours avec grand bruit. Il eft 
fâcheux que ces fpeftacles-là foient ré-* 
fervés pour la Chine , âc que ces Pays- 
ci n'en ayent Jamais çu leur part. II nV at 
pas long-temps que tous nos Philolo- 
p&es fe croyoïem fondés en expérien-^ 
ce , pour foutenir que les Cîeux & tous 
îcs Corps célelîes étoient incorrupti- 
bles & incapables de changement > Se 
pendant ce temps-là d'autres hommes* 
a laiitrebout de ïa Terre vôy oient de^ 
Etoiles fe diffoudre par milliers, cela ell 
afles différent. Mai», dit-elle , n ai-je pas; 
toujours oui dire que les Chinois étoient 
de û grands Aftronomes ? Il eft vrai , 

Riij 
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repris-je ; inais les Chinois y ont gagne 
à être feparés de nons par un long efpa- 
ce de Terre , comme les Grecs & les 
Romains à être féparcs par une longue 
fuite de fiécles , tout éloîgnement cfl 
en droit de nous impofer. En vérité , je 
crois toujours de plus en plus qu'il y a 
tin certain Génie qui n'a point encore 
été hors de notre Europe , ou qui dit 
moins ne s'en èft pas beaucoup éloigné* 
f eut-être qu'il ne liii eftpas permis de 
fe répandre dans une grande étendue 
de Terre à la fois , & que quelque fatali* 
té lui prefcrît des bornes affés étroites* 
Jouiflbns-en tandis que nous le polTé- 
dons : ce qu'if y a de meiHeur,c*eft qu'il 
ne fc renferme pas dans les fcîences& 
cîans les fpéculations féches ; il s'étend 
avec autant de fuccès jufqu'aux ctofes; 
d'agrément , fur leC^els je doute qu'au- 
cun Peuple nous égale. Ce font celles- 
là , Maclame , aufquelles il vous appar- 
tient de vous occuper , & qui doivent 
compofer toute votre Ehîtofophie» 
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PREFACE. 

l L y a Icmg'-Ufrips qu'il me tomba entré 
les ntains un Livre Latin fur les Oracles des 
Payens , compcfé depuis peu par Monfieur 
VanDaU, Doreur en méiecine, O impri- 
mé en Hollande. Je trouvai que cet Auteur 
àétruàfoit avec ajfés de force ce que Voncroit 
mnmunimem m Oracles rendus par, les Dé-, 
nions , & de leur cejfation mitre 4 la venut^ 
dejefus: Chrifi; Cf tout lOuvramme parut 
plein dune grande eonnoijfance de V Antiquité^ 
& d'une érudition très-étendue. Il me vint en 
perfée de le traduire , afin qu^ les Femmes, 
&ceux même d'entre les Hommes qui ne lifeni. 
pas volontiers du Latin , nefyjfènt point pri^, 
vés d'une levure fi agréable ù^ fi utile. Mais, 
je fis réfiéximqu^ui^e^ traduBion de ce Livre 
he feroit pas bonnepour V effet que je prétendais. 
Monfieur y an - Dale n'a écrit que pour Us 
Savons i & îi a eii raifoade négliger deii 
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Agrémtns dont îls ne ferment aucun cas* É^ 
rapporte un grmd nmére de Faffxgp qu% 
cite très'jidélement y Gr dmt 'âfak duV^er* 
^ons d'une exaMkademenfeUleife hffy^^'dhs^ 
prend du Grec ; il entre dans la difcujjion dit 
beaucoup de point de Critique , quelquefaÎM 
peu nécejfaires , mais toujours curieux. Voilà 
ce qu^itfaut aux Gens doSies ; qui teur égayé- 
roit tout cela par des réfléxioru , par des traits 
eu de Morale y ou mime de Pkîfanterig ,^ 
feroît unfmn dont ils rimakAemt pus'^andg 
reconnoijjance. Depiusy Monfitur yan^Dabi 
ik fait nulle é&ffkulté ^interrompre trip-fai'^ 
vent lefitdefonJàfieursypmry fainentretf^ 
qùelqu^autre ehtfe qui fi préfsme , & damm 
cette parenik^e- là il y mehaj[é um ammpa^. 
rmtk^e , fui mime nefè pem^itfepat &iier% 
iijere. lî a encore rcà^, cap enm peur fiâik 
a prétendu érire, fer^faîu à ktpHgi^ em 
tncmere de le&un ^ fy ce d^Mktfaimt mt 
hsêmharrajfe pas. Maïs eet^pw^^uifau^- 
rois fait une DFadu^im , m imfitfem guétm 
àecmmodù , fi elle eA$ été en cet état. Let' 
jyavm 5 & pour nerienJ^^màkri hptapart 
des Hommes de ce Pst/s^i > fint bim auffi 
firipbles à ¥ agrément ou i» tout y au^ Aete^^ 
prèjjîons , ou aespenfees, m^àlafiGdebei»tté 
des recherches tes phs ex^es , êu des dj^hèf^ 
fiens tes plus pr^^àndffi.Sur'towtj eenwmm^ 
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fort pareffeux , on veut de V ordre dans un Li- 
vre , pour être d'autant moins obligea Vatten* 
tion. Je rCai donc phufengé à tradidre, &fai 
cru quil valoit mieux en confervant le fond & 
la matière principale de V Ouvrage, lui donner 
toute une autre forme* J'avoue qu'on ne peut 
pas poujfer cette Ubertéplus loin que f ai fait; 
f ai changé toute la dijpofitiondu livre; fai 
retranche tout ce qui ma paru avoir peu d!uti^ 
Ikéenfoiy ou trop peu d^ agrément pour réconir 
penfer le peu d-utàité ; fai ajouté ncn^feulc'* 
ment tous Us arnemens dont fai pi m^avifer » 
maisemoreaffés de ehojes qui prtmvent ou qui 
éclairciffmt ce qui eji en quefiion^Sur les mimes 
Faits ù'far les mêmes Paffages que me fourn 
ràjfmt Msnfieur Van^Dide , fai queiquefm 
raifonné autrement que lui ;jene me fuis point 
fait un fcfkpuh d'mferer beaucoup de vmfon^ 
nemem qui m font que de mtà; &sfn fai re» 
fondu mtt VOuvragif pour le remettre dam 
k miine ét^t oà je Veufft rms êlcèiord fclom 
mes vues patttcuUir^, fifavois eu autant de 
Javoir que M^Jleur Voit' ïhàe. Comme fen 
fuis e»irémem0i$ ékigné , fàiprisfaScien'^ 
etf y fai haptrdé de mefennr de mon efprit 
iel qu^il efi;je n'euffepas mon fié fans doute 
de prendre Ufien , fifavcis eu affaire aux 
mimes Gens qm lui. Au cas que ceci vienne 
à fa cemoiffaku » je lefuf^Ue de me pardon-* 
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ner la licenéedomfai ufé} tUeferviraàfcSfê 
j^oir combien fort Livre ç/Z excellent , puif-* 
qu' ajifkràneni ee md lui appartient ici pafoU 
tra encore tout- à-fait beau , quoiqu'il ait pajfé 
par nus mains. « 

Au^ rejle , fappvens àepwis pe% deux chofià 
fuiontrapportàce Livre, La première 9 que 
fai prîfe dans les Nouvelles de la République 
des Lettres^ eji que Monfieur Moëbius, Doyen 
des Profejfeurs en Théologie à Leipfic, à entrer 
pris dérouter Monfieur Van-DaU* Vérita* 
blementk lui paffsqueles Oracles ri ont pai 
iejfé à la venue de Jefui Chrifl , $e qui efi 
^^eâivement imontefiabU quand on à examiné 
la qitëJUon ; mais il m lui peut accorder que Us 
Démons rlayxm pas été les Auteurs des-Ora^ 
eles. Cefl daa faire une brèche très^confidé-^ 
rable'^u Syftéme ordinaire , que de laif^wlej^ 
Oracles st^ét&idre au-delà du temps de la^vamé 
de Jefm^ChriJi ; & c^ejl un grand préjugé 
fusils îiont pas été rendus gardes Démons ^ft 
te Fib de Dieu ne: leur a pas impoféjilence^ 
îl efi certain queJkUn ta liaifoaqueVopinion' 
eommune a mife entre ces deux ekofia , œ qui 
détruit Vune ébranler beaucoup Vàuweh , omi 
mime la^ruine entièrement;, & peut être après: 
ht leBure de ae Livre etitrera^t-othencore mieux- 
dans cette penfèe / mais ce qui efi plus remar-^ 
quable „ c'efl que par VExtrait de la Répur 
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^îque des Lettra , il paroit m^une des plus 

for us raiforts de Monfieur Moèbius contre 

* Monjîeur f^an-J^ale ^ ejl ^e Dieu défendit 

eux IfratLiîes de tonfidter les Devins & les 

Efprks de Pitkon ; ^ Vk Von conclut que Pî- 

ihon 9 cejl-à Jke les Démons , fe méloient des 

Oracles , &* apparemment VHiftoire de Vap^ 

paritian de Samad trient à iafiike* Monjîeur 

'Vandale répondra ce qu'il jugera à propos ; 

pour mai , jeÀéclare que fous le nom d^Oracïe 

je ne préteni pscs comprendre la Magie dont d 

tfi indubitable que le Démon fi mêle; aufji 

n^ejh-dle nullement cêrriprifr dans ce que nous 

-entendons ordinairement par ce mot , non pas 

fnéme félon hfens des anciens Payera , qui 

d'un câté regardoîent les Ora<:les avec refpeSl 

€ommeune partie de leur Religion , 6* de Vau* 

$re avoient la Magie en horreur auffi-bien que 

mous. Aller confulter un Nécromancien , ote 

quelqu'une de ces Sorcières de Theffalie^ pareille 

it rÈriSo de Lucain , 4:ela ne s'appelloit pas 

aller à VOracle s 6* s'il faut marquer encore 

^ette diftinSion , mêmefdon Vopinien c&mmu" 

ne, on prétend que les Oracles ont cejfé à la^ 

venue de Jejus- Chriji, Gr cependant on ne peut 

pas prétendreque la Magie ait ceJfé.AinJî Cob* 

jeBion deA^. Mo'ébiusnefaitriencontremoi , 

s'il laijje h mot d^Orade dans fa fignification 

ardinaire & naturelk, tant ancienne que mo* 

jderne* 
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Lafeeânde ckofe que j'ai à dire, ^tfi que 
Von rtfa averti que le R. P. Thomaffin , Prê^ 
tre de l Oratoire , fameux par tant de beaux 
Livres j où il a accordé une piété Jblide avec 
une profonde érudition , avoit enlevé à ce Lir 
vre Cl r honneur de la nouveauté du Paradoxe » 
en traitant les Oracles de pures fourberies dam 
fa Méthode d'étudier &* denfeigner chrétien^ 
nement les Poètes* .Tavme que f en ai été un 
peu fâché ; cependant je inefiiis confolé par la 
leSure du Chapitre XXL du Livre IL de 
cette Méthode ,■ où je n'ai trouvé que VArti^ 
de XIX, en ajfés peu de paroles , ce qui me 
pouvoit être commun avec lui* ydci comme il 
parle. La véritable raifon du filencc im- 
pofé aux Oracles , étoit que par Tln-r 
carnation du Verbe Divin la Vérité 
^clairoit le Monde , Se y répandoit une 
-abondance de lumières tout autres 
qu'auparavant. Ain(i on fe détrompoit 
des iilufions des Augures , des Aftrolor 
gués, des obfervations des entrailles des 
Bêtes, & de la plupart des Oracles, qui 
n'étoient efFedivement que des impof- 
tures où les Hommes fe trompoient les 
uns les autres par des paroles obfcures 
& à double fens. Enfin , s'il y avort des 
Oracles où les Démons donnoient des 
réponfes, l'avènement de la Vérité in- 
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iOffnéc avoic condamné à un (ilence 
cternel le Père du menfonge. Il eft au 
moins bien certain qu'on confultoît les 
Démons lorfqu on avoit recours aux 
cnchantemens & à la Magie , comme 
Lucain le rapporte du jeune Pompée, 
& comme rÉcriture l'allure de Salil. 
Je conviens que dans un gros Traité où Von 
ne parle des Oracles que par occajion , très" 
triéyement , &• fans aucun dejfèin d'appro^ 
fondir la matière , c'e/î bien en dire ajjés que 
d'attribuer la plupart des Oracles à limpojiu^ 
te des Hommes , de révoquer en doute s' il y en 
€Leu ou les Démons ayjtnt eu part y de ne don^ 
ner une fimBion certaine aux Démons que 
dans la Enchantemens & dans la Magie, & 
enfin défaire cejfer les Oracles , non pas pré- 
tijémeTU parce que le fils de Dieu leur impofa 
filence tout d'un coup , mais parce que les Ef- 
pritsplus éclairés par la publication de VEvan" 
gilefe défabuferent , ce qui fuppofe encore des 
fourberia humaines , ô* ne s'efi pu faire fi 
promptement. CependantU me paroît qu^une 
que/lion décidée en fi peu de paroles , peut être 
traitée de nouveau dans toute fon étendue na^ 
turelle , fans que le Public ait droit defe plain* 
are de la répétition ; cefi lui remettre en grand 
ce qu'il n'a vu qu'en petit, ùf tellement en petit, 
que les objets en étoient quafi imperceptibles. 
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Je ne fax s% m^eft permis d'allonger encore 
ma P réfute par une petite ohfervation fur le 
Jiile dont je me fuis fer vu II n^efl qaeJe con^ 
verfation ; je me fuis imaginé quefentretenois 
mon LeBeur. J*ai pris cette idée doutant plus 
Mifémentf qu^ilfaUoit en quelque forte difputer 
contre lui ; G* les matières que favois en main 
étant le plus fouvent ajfés jiifceptibles de ridi^ 
cule , m'ont invité à une manière décrire fort 
éloignée du fubiime. Il me femble qu^il ne 
faudroit donner dans lefiMime qu^à fon corps 
dl fendant. Il ^fifip^u naturel ! J'avoue que 
lejîile bas efl encore quelque chofe de pis ; mais 
il y a un mïVieUy G* mime plujîeurs , c'ç/2 ce 
qui fait V embarras / on a bien de la peine à 
prendre jufle le ton que Von veut , & à n'en 
fointjortir. 
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I On defleîn n'eft pas «Je traf- 

I ter diteftement l'Hiftofre des 

II Oracles; je ne me propofer 
""que de combattre lopioiont 

commune qui les attribue aux Démons, 
& Jes fait ceûbr à la venue de Jésus- 
Chkist ; mais en la combattant , Il 
faudra ncceflâirement que je f^e toute 
l'Hilloire des Oracles, &que j'explique 
leur origine , leurs progrès, les dine- 
rentes manières dont ils fe rendoienr , 
& enfin leur décadence , avec lamème 
exaftitude que fî je fuivois dans ces 
matières l'ordre naturel & billori- 
que. 

Il n'eff pas furprenant qpe les effets 
de la Nature donnent bien de h peine 
Tome ÎU ■ & 
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aux Phîlofophes. Les principes en foftt 
lî caches, que la raifon humaine ne peur 
prefque fans témérité fonger à les -fié- 
couvrir ; mais quand H n eli queftion» 
que de favoir fi les Oracles ont jpûetre 
pn jeu & un artifice des Prêtres Payens, 
ôii peut être la difficuIté?Nous qui fom- 
tnes Hommes , ne favons-nous pas biea 
jufqu à quel point d'^autres Hommes ont 
pu être ou Impofteurs , ou Dupes f Sur- 
tout quand il n elt quefîion que de fa- 
voir en quel temps les Oracles ont ceflTéj 
d'où peut naître le moindre fujet de 
douter ? Tous les Livres font pleins 
d'Oracles* Voyons en quel temps ont 
été rendus les derniers dont nous ayons 
connoiflànce. 

Mats nous Savons garde de permet- 
tre que la décifion des chofes foit fi fa-^ 
cile : nous y faifons entrer des préjugés 
qui y forment des embarras bien ^us 
grands que ceux qui s'y fuflent trouvés 
naturellement j & ces cfifficuttés , qui ne 
viennent que de notre part, font celfes 
dont nous avons nous-mêmes le plus dé- 
peine à nous démêler. 

L'aflfaire des Oracles n'en auroît pas > 
à ce que je crois, debien confidérablès » 
fi nous ne les 7 avions mifes^ Elle étoit 
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•dîc (ar natuire une affaire de Religion ché» 
les Paycns > elle eit eft devenue une fans 
néceffité ehes les Chrétiens, <Srdê tou- 
tes parts on Ta chargée de préjugés qui 
xmt obfcurci des véritésjart cliaires. 

J'avoue que les préjugés ne font pas 
ccwmmuns ci eux-mêmes à la vraie & 
aux fauffes Religions* Ils régnent né^ 
redàirement dans ciçlles qui ne font 
Fouvrage que de Tefprit humain ; mais 
dans fa vraie , qui eft un ouvrage de 
Dieu feuf , il ne s'y en trooveroit ja- 
mais aucun, fi ce même efprit humaicB 
pouvoit s'empêcher dy toucher & d'y 
mêler quelque chofe d« fien. Tout ce 
qu^il y ajoute de nou veao , quo (eroit-* 
ce crue des préjugés fans fondement f If 
n eft pas capable d'ajouter rien de réel 
Se de foJLide à TOuvrage de Dieu^ 

Cependant ces préji^és qui entret}t 
dans la vraie Religion, trouvent, potir 
tii^ (£re , le moyen de fe faîr<e confoo»^ 
été s^c elle, & de s'isFttirer un refpeift 
qui n'eft dû qu'à elle feule. 0|i n^bfe 
fes attaquer., de peur d'aaaquei» eti 
même temps quelque chofede facré. Je 
ne reproche point cet excès de Religion 
à ceux qui en font; capables , au eontrai- 
te> jp ùs eu k>w^i mai& en£a^ quelqoe 
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louable que fcritcet excès , on nepec* 
difconvemr que le jufte milicune vaille 
encore mieux, & qu'il ne foit plus rai- 
- ibnnable de démêler TErreup a avec la 
Vérité , oue de refpeder rErreur mê- 
lée avec la Vérité* 

Le Chrifiianifme a toujours été pae 
îui-mênie en état de fe paUer de fauffes 
preuves ; mais il y eft encore préfente:- 
ihent plus que jamais , pat les foins que 
de grands Hommes de ce Siècle ont priff 
de rétablir fur /es véritables fondemens^ 
avec plus de force que Jes Anciens 
n'avoient jamais feit. Nous devons être 
remplis fur notre Religion d une con- 
fiance > q^i nou$ faâe rejetter de Ëiux 
avantages qu'un autre Parti que lenetre 
pourroit ne pas négliger. 

Sur ce pied-là ^ j'avance hardiraenÉ 
jque les Oracles,de quelque nature qu'ils 
ayent été , n'ont point été rendus par les 
Démons , & qu'ilis. n'ont point celle à la 
yenue de Jefus-Chriff. thacun de ce? 
deux points mérite biea une Diûèttar^ 
fioûb. 

4^ 
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<().' ^ «^ sy s(K • <i(^"^Mr>û»'^'SK 
PREMIERE 

DISSE RT AT ION. 

Que les Oracles ri ont fdint été rendus 
far les Démons. 

X L eft confiant qu'il y a des Démons i 
des Génies mal-faifans , & condamnés à 
des tourmens éternels ; la Religion nous 
Fappcând. Là raifan nous apprend en- 
faite xpxe ces Démons ont pu rendre des. 
Oracles ,. fi Dieu le leur a permis. Il 
tfeft Queftion que. de.,fayoir s'ils ont 
reçu cle Dieu cette permiflion. 

Ce n eft donc qu'un point de fait 
dontil s'agit ; & cx)mme ce pointdefeit 
a uniquement dépendu de la volonté: 
de Dieu , il étoit de nature à nous de- 
voir être révélév»^ fi la * connoiflance 
nous en eût été aéceflàire» 

Mais l'Ecriture Sainte ne nous ap-* 
. prend en aucune manière que les Ora- 
cle^ ayent été rendus par des Démoos , 
& dès-lors nous fommes en liberté de 



a 1 4 H I s TOI RI 

prendre parti fur cette matière ; elle dt 
du nombre de celles c^e la Sageffe'Dî'^ 
vine a jugées affes indifférentes pour lès 
abandonner à nos difputcs- 

Cependant les avis ne font point par- 
tagés ; tout le monde tient qu'ail y a €i* 
Quelque chofe de furnatùrel dans les: 
Oracles. D'où vient cela ?. La raifon ea 
eft bien aifée à trouver, pour ce qui rc- 

farde le temps préfcnt. On a cru dans 
is premiers Siècles du Chriflianifme». 
que les Oracles étoient rendus par des* 
Démons ; il ne nous en' &ut pas davan*^ 
tagc pour le croire aujouid nui* Tout 
ee qu ont dit tes Anckns»^ foit boor, foie 
mauvais 9^ efi fujetà être Sien répété; ôc 
ee qu'ils n'ont pu eu:fi-^iaémès.proaveff^ 
par des jcaîfons fuffi£mtes > fe prouve k 
préfent par leur autorité feule. S'ils ont 
prévi^cela 9 ils ont bienfait de ne fe pas 
donner toujours la peine de jcaifoimee 
fi exaâemeut* 

Mais pourqiK)! tous les premiers 
Chtétiens ont-^ils cru que les Oradeff 
avoient quelque cfaofe de fiirnatKirel S 
Rechercfaons-en préfemteiMat tes xai- 
ioqs;nous verroiis eniùite:^ 
aâ^ folides^ 
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CHAPITRE 1. 

Tremiert Raifon , fourquoi les anciens 
Chrétiens ont ci^u que les Oracles 
étoient rendus far les Démons. Les 
Hijîoires furfrenantes qui cou^ 
rotent fur le fait des Oracles <^ 
des Génies. 

3—1 'Antiquité eft pleine de Je ne faî 
combien d'Hiftoires furprenantes & 
d'Oracles qu'on croit ne pouvoir attri- 
buer qu'à des Génies. Nous n'en rap- 
porterons que quelques exemples qui 
repréfenteront tout le refte. 

Tout le monde fait ce qui arriva aa 
Pilote Thamus. Son Vaiffeau étant un 
foir vers de certaines Ifles de la Mec 
Egée, le vent cefla tout-à-feit. Tous les 
Grens du Vaiffeau étoient bien éveillés * 
la plupart même paflbient le temps à 
boire les uns aveclês autres, lorfqu'on 
entendit tout d'un coup une voix qui 
venoitdes Ules, & quiappellort Tha- 
snus, Thamus fe lama appelles dt^uK 
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fois fans répondre , mais à fa trofffcmiGf 
il répoïïdit. La voix Itri commanda ^tte 
quand il feroit arrivé à un certain lieu ^ 
il criât que le grand Pan étoit éiort. Il 
n'y eut perfonne dans le Navire qui ner 
fût faifi de frayeur & d'épouvante. Oa 
déliberoît fi Thamus devoir obéir à k' 
voix ; mais Thamus conclut que fi 
quand ils feroient arrivés au lieu mar- 
qué j il faifoit aflës de vent pour pafler 
outre, il ne falloiit rien dire ; mais que* 
fi un calme les arrêtoit-Ià , il falloit s'ac- 
quitter de Tordre qu'il avoit reçu. Il ne 
mancjua point, d- être furpris d'un calme 
à cet endroit-îà , de auffi-tôt if fe mit à 
crier de toute fa force que le ^.ran J 
Pan étôit mort. A peiae avoit-il cefle 
de parler , que Ton entendit dé tous 
côtés des plaintes & des gémfflcmens y 
comme d'un grand nombre de perfon-' 
nés furprifes & affligées de cette nou«» 
yelle. Tous ceux qui étoient dans le 
yaiffeàu furent témoins de favanture» 
Ee bruit s'earépandit en peu. dé tempy 
jufqu'a Rome j Se l'Empereur Tibère 
ayant voulu voir Thamus lui-même , 
aflembla des Gens favaas dans raiThéo*- 
logie Payenne , pour apprendre d'eur 
^ui étoit ce grand Paaj & il fiit conclu 

. qua 
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que c étoit le Fils de Mercure & de Pe- 
Relope. C'eft ainfi que dans le Dialogue 
où Plutarque traite des Oracles qui ont 
ceflc , Cléombrote conte cette Hif- 
toire , & dit qu'il la tient rfEpitherfés 
(on Maître de Grammaire , qui étoit 
dans le Vaiflèau de Thamus lorfque la 
chofe arriva, 

Thulîs * fut un Roi d'Egypte donc 
l'Empire s'étendoit jufqu'a l'Océan. 
C'efl lui , à ce qu'on dit ,» qui donna 
le nom de Thulé à l'Ifle qu'on appelle 
préfentement Iflande. Comme fon Em- 
pire alloit apparemment jufque-Ià, il 
étoit d'une b^lle étendue. Ce Roi enflé 
de fes fuccès & de la prpfpérité > alla à 
rOxacle de Scrapis , & lui dit : 

Toi qui es le maître du feu 9 & qui gouver-^ 
nés le cours du Ciel , dis- motî la vérité. Y a^ 
t-il jamais euCfy aur a-t- il jamais qudqu^un 
aujfî puiffant que moi ? , 
. L'Oracle lui répondit : 

Premièrement Dieu ,' enfuite la Parole fr 
lEfprit avec eux , tous s'àffemblans m un , 
dont le pouvoir ne peut Jinir. Sors d^icipromp" 
tement, Mortel , dont la vie efi toujours in-*, 
certaine. 
i Au fortir de-là, Thulis fut égorgé; 

* Suidas. 

TmelL T 
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Eufebe a tiré des Ecrits mêmes de 
Porphire, ce grand ennemi des Chré- 
tiens, les Oracles fuivans, 

1. GémtIfésjTrépià. Apollon vousquit-^ 
$e;il vous quitte ,finxépar une lumière célejle* ' 
Jupiter a été 9 ileJl,Qr il fera. O grand Ju* 
piter ! Héhu ! mes fameux Oracles ne font 
plus, 

2. La vmxnepeut revenir à la Pritreffe. 
Elle efi déjà condamnée au filence depuis 
longtemps. Faites toujours à Apollon des S^- 
crifices dignes d-un Dieu. 

5. Malheurmx Prêtre ,difoit Apollon 
& fon Prêtre , ne m'interrogea plus fur le di- 
yin Père , m fur fon Fils unique , ni fur VEf' 
prit qui efl Vame de toutes cfwfçs. Oeft ca 
tfprit quime<kaj[i à jamais de us lieux. - 

Augufte * déjà vieux, &fongeant à 
fc choifir un Succeffeuc , alla confulter 
rOraclc dte Delphes- L'Oracle ne ré* 
pondoit point , quoiqtf Auguftc n'épar- 
gnât pas les Sacrifices. A la fin cepenr 
dant il en tira cette rcponfe, 

VEnfant Héreu, à qui tous Us Dieusf 
fibé'Mnt , me çhajfe d'idf a* me renvoie dans 
ksEnf^. Sers de ce Temple fans parler.^ 

Il eft aîfé de voir que fur de pareilles 
Hiftoires, on n*a pas pu douter queks 
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Démons ne fc mêlaffent des Oracles. Ce 

frand Pan qui meurt fous Tibère, auffi- 
ien que Jefus-Chrift , eft le Maître de* 
Démons , dont TEmpire eft Tuiné pac 
cette mort d'un Dieu fi falutaîre à IajF-^ 
nivers ; ou fi cette explication ne vous 
plaît pas , car enfin on peut (ans impiété 
donner des fens contraires à une même 
chofe, Quoiqu'elle regarde la Religidn^ 
ce grand Pau eft Jefus-Chrift lui*rmême y 
dont la mort caufeune douleur âc une 
confternation générale parmi les Dé- 
mons, qui ne peuvent plus exercer leur 
tirannie fur les Hommes* C'eft alntf 
qu'on a trouvé moyen de donner à ce 
grand Pan deux faces bienxlifFérentey. 

L'Oracle rendu au Roi Thulis , urt 
Oracle fi pofitif fur la Sainte Trinité, 
peut-il être une fidion humaine f Com* ^ 
ïrient le Prêtre de Serapis auroit-il de- " 
viné un fi grand Myftere , inconnu alors 
à toute la Terre, & aux Juifs mêmes l 

Si ces autres Oracles euflent été ren- 
dus par des Prctïes Impofteurs , qui 
obligeoit ces Prêtres à fe décrédîtec 
eux-mêmes ,& à publier la cefiktion de 
leurs Oracles ? Ncft-il pas vifible que 
c'étoicnt des Démons que Dieu même 
forçoit à rendre témoignage à la Vérité^ 

^^^ • • 
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De pjus, pourquoi les Oracles ceflolent- 
^s , s'ils n'çcokat tep^Jus que par des 
Prêtres? 
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Seconde Raifon des -anciens Chrétiens 
H tour croire leS'Oracles Jiirnaturels^ 
Convenance df cette opinion avec 
le Syjléf^e d^ Chrifliarfi/mCp 
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Es Démons étant une fois confiant 
par le Chridianirme , il a été aâes na?- 
wrel de leur donner le pUi5 demploi 
i^u on pouvoir « & de ne 1^ pas épar^r 
gper pour les Oracles , & les autres mi- 
racles Payens qui fembloient en avoir 
bjefoin. Par-là onfe difp^nfoit d'entreif 
dans la difcution àt$ faits , qui eût ét^ 
longue Se difficile , & tout ce qu'ils 
avoient de furprenant & d'extraordi- 
naire , on Tattribuoit à ces Démons que 
Ton avoit ep main. Il femblpit qu'en 
leur rapportant ces événemens j on 
confirmât leur exiftence , & la Religiop 
fnçmp ^ui iious l^ révèle* 
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De plus , il cft certain que vers h 
temps de la Naiflance de Jefus-Chrift , 
il eft foûvent parlé de la ,çefl[app)i des 
Oracles,* même dans les Auteurs Pro- 
fanés, Pourquoi ce teinps-là plutôt 
qu'un autre avoic-il été deftiné à leur 
anéantifleitient ? Riçn n'étoît plus aifé 
à expliquer félon le Syftême de la Reli- 
•ion Chrétienne. Dieu avoit fait; fon 
^euple du Peuple Juif j & avoit aban^ 
dpnné ITmpiredu refte de Ist Terre afuk 
Démons julqu'à l'arrivée de fon FUs^; 
mais alors il les dépouille du pouvoir 
qu'il leur atvoit laifle prendre, i! veut 
que tout flédiiffe fous Jefus-Ghrift , & 
que rien né fafle obftaçle à Fétablifle- 
ment de fotr R(?yâumt fut leé Nations» 
il y a je ne ùti quoi de fi heureux dans 
cette penféç , que je lie m'étonne pas 
qu elle ait eu beaucoup de cours ; c eft 
une de ces chofes à là vérité delquelles 
on eftfeien aife d'aîder , & qui perfuah 
dent parce qu'on y eft favorable. 
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Itroifiéme JLaifon des anciens Chré* 
tiens. Convenance Je leur opinion 
é^ec la Fhilofaphie de Platon. 

_ Amàis Philofcffifhie n'^a été plus à la 
^nodetquy fut celle de Platon cbés lei 
Oirét^s j>enddnt le$ premiers Siècles 
4é J'Eglife. Les Payens i!e partageoienit 
encDire entre les ^iiffîreotes Seâies de 
lUiUoffQphes ; mais la cmiibraûté %ue 
X^n it-rottMa ^u ay oit le Plataoiftneavec 
^^eligioa^ -oit 4ws œffite îeule Seâ^ 
|)Deif^e^Ci9W les Cbréjûeas &^aaas. De^ 
là vl^&t r^fiiime prodigieaTe doot op 
ilettêta ipaujr Plalan; on h regardoic 
iîomnae «une ^e&éee <de Prophéic , <^ 

du Cïi^aa^% fur-tom lafaînt^ Tt)r 
nité , que l'on ne peut guère hier qui ne 
foit ailés clairement contenue dans fes 
écrits. Auffi ne manqua- tr on pas de 
prendre fes Ouvrages pour des Com- 
mentaires de rEcritpre, &^e concevoir 
k nature du Verbe comme il l'avoit 



J>ÈS OnACtsi» llf 

Conçue. Il fe figuroit Dieu tellemenC 
élevé au-deflusdes Créatures, qu'il nd 
croyoit pas qu'elles puHent être lortiei 
immédiatement de les mains, &il met^ 
toit entre elles & lui ce Verbe , comnoè 
tin degré par lequel Talion de Dieu pûc 
paffer jufqu àjelles« Les Chrétiens |pri*« 
rent cette même idée de Jefus^Chriâ^ 
& c eft-'là peut-être la cauiê. pourquoi 
jamais Héréâe n a été ni plus généra**» 
iement embraiSée 9 ni foutenue avec plus 
de chaleur que rArlaniûne. 

Ce Platoûifme donc , qui iemblok 
faire honneur à la Religion Chrétienne 
iorfqu'îl lui étoit favorable , fe ticniifa 
coût plein de Démons^ & de -là ils ic 
répandirent aiiément dans le Syflémc 
que les Cbi^étiens imaginèrent fur ie< 
Oracles. 

Platon vent que les Démons foienc 
d'une nature moireone entre celle de$ 
Dieux Se cdle àes Hommes ; que ce 
foient des Génies aériens deftinés à ùd* 
te tout lé commeîce des Dieux 6c de 
nous ; que quoiqu'ils foient proche de 
nousi nous ne les puiflions voir ; qu'ils 
pénétrent dans toutes nos p^îfées;qu'ilf 
ayent de Tamour pour les bons , & de 
là haine pour les méchans ; 8c que ce 

Tiij 
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foit en leur honneur qu'on a érablî t?arit 
de fortes de Sacrifices , & tant de Céré- 
monies différentes. 

Il ne paroît point par- là que Platon, 
reconnût de mauvais Uémons, aufquels 
on pût donner le foin des fourberies des 
Oracles. Plutarque * cependant affure 

?u'il eh reconnoiflbit ; & à l'égard des 
latoniciens , la chofe eft hors de doute. 
Eufebè dans fa Préparation Evangéli- 
que , ^'^^ rapporte quantité de paffeges 
de. Porphirc , ou ce Philofophe Payen 
aflure que les mauvais Démons font les 
auteurs des Enchantemens , des Phil- 
tres & des Maléfices ; quîtsTie font que 
tromper nos yeux par dts Speftres & 
par dts Fantômes ; que le menfonge eft. 
eflfentiel à leur nature ; qu'ils excitent en 
noys la plupart dç nos pafiions; qu'ils 
ont Tambition de vouloir paflfer pour 
d^$ Dieux ; que leurs corps aériens & 
fpirltuels fe nourriffent de fofïumiga- 
tion i de fang répandu y (& de la graiûë 
d^s Sacrifices ; qu'il n'y a qu'eux qi)î 
fe mêlent de rendre des Oracles , & à 
qui cette fonftion pleine de tromperie 
foit tombée en partage ; & enfin à la 

* tyialogues des Oracles qui ont ee^é. 



D JE 5 R AC LM S. rZ5 

jtêté de Cette troupe de mauvais Dé- 
mons, il met Hécate & Serapis. 

Jamblique , autre Platonicien , en dit 
autant ; & comme la plupart de ces 
chofes-Ià font vraies , les Chrétiens re^ 
curent le tout avec joie, & y ajoutèrent 
même unpeu du leur, * par exemple , 
que les Démons déroboient dans les 
écrits des Prophètes quelque connoif- 
fance de Tavenir , Se puis s en faifoient 
honneur dans leurs,Oracles. 

Ce Syftême des Chrétiens avoît cela 
.de commode » . qu'il décotivroit. aux 
Payens, par leurs propres principes , 
forigiBecleJeùf faux CultCi & lafource 
de l'Erreur où ils avoient toujours été. 
Ils étoient perfuadés qu ily avoit quclr 
que choiiî de furnaturel dans leurs Ora- 
cles , Sç les Chrétiens qui avoient à diC- 
Juter contr'eux , ne fongeoient point à 
îur ôter cette penfée. Les Démons 
dont on oonvenoit de part & d'autre y 
fervo/ent à expliquer tout ce furnatu- 
rel. On reconnoiIToit cette efpéce de 
miracle ordinaire qui s'étoit fait dans la 
Religion des Payens ; mais on leur en 
faif oit perdre tout Ta vàntage par les Au- 
teurs aufquels on l'attribuoit , & cette 

* Tertulliin dans fon Apologétique^ 
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voie était bien plus courte & plus aîf<^e 
que celle de conteflef le miracle même 
par une longtîe fuite de rcdierches & 
ce raifonnemens. 

Voilà comment s'établit dans les pre* 
«niers Siècles de f Erfife, Topinion qu on 
Y prit fur les Oracles des Payens. Je 
pourrois aux trcris paifons que j ai ap- 
ponécs «n àjouterune quatrième , aufli 
l>onnc peut-être que toutes les autres; 
c'eft que datis fc Sjrftêmc des Oraclcsr 
fendus par les Démons 9 îl y a du mer- 
Vcflleux ; ,âc fi Ton a «n peu étcrdié Tef- 
î^rit humain , 00 fait i^uefle forcefc mer^- 
H^leux a fiHT lui. M«fs je ncpréecns pitr 
in'étcndrc fur oectc Tcfléxion ; ceux qui 
y -entreront m ea croiront bien » fans 
que je memettc en peine de la proaver; 
éc ceux qui n y emireront pas, ne mea 
eroiroient pas peut - ê(xe après toutes 
mes preuves. 

Examinons préfentement Pune après 
l'autre les raifons qu'on a eu de croire 
!es Oracles furnatur^ls* 
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CHAPITRE IV. 

Qi^ Us Hifioires furfrenanits qu*oft 
débite fur les Oracles , doivent être 
fort fuffelies. 



I 



L icf oit difficile de rendre xaifon des 
Hiftoires & des Oxajcles que oous avons 
jappoités , fans avoir recours aux Dé* 
jnomupais aui& tout cela eil-il bien vraif 
Afluroi^-nous bien du fait > avant que 
ide nous inquiéter deJa caufe.Ilefi vrai 
^que cette méthode efl bien lente pour 
la^upart des Gens qui oottreot natu* 
^eUement à la caufe» & paf&nt par-def- 
ius la vérité du fait ; mais ennn nous 
éviteroxis le ridicule d avoir trouvé la 
«(^uTe de ce 4]ui n'elï point. 

Ce malheur acri va iî plailamment fur 
la fin dii Siècle paâë à quelcjues Savans 
d'Allemagne » que je joe puis m'empê- 
cher d'en parler ici. 

En IJP3 , le bruit courut que les 
dents étant tombées à un enfant de 
Silcfie , âgé de fept ans , il lui en et oie 
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venu une d'or à la place d'une de (oS 

frofles dents. Horftius , Profefîeur cft 
lédecine dans TUniverfité de Helm- 
Jftad , écrivit en i jp j rHilîoire de cette 
dent , & prétendit qu'elle étoit en par'- 
rie naturelle , en partie mîraculeufe' > 
& qu'elle avait été 'envoyée de Dieu 
à cet enfant , pour coirfoler les Chré- 
tiens affligés par les Turcs. Figurésr 
vous quelle xonfolation , &. quel rap- 
port de cette dent aux Chrétiens, ni 
aux Turcs. En fa même année, afin aue 
cette dent d*or ne manquât pas d'Hiltoi^ 
rienr, RuBandus en écrit encore THiff- 
toire. Deux ans ap^ès , Ingolfteteru^ V 
autre Savant , écrit contre le fenti^ 
ment que Rullanrdus avoit de la. dent 
d or , & Rullandus fait auflr-têt line. 
belle & dofte Réplique. Un autre grandU 
homme nommé Libavlus ramaffef tout 
ce qui avoit été dit dé fa dent , Sb 
y ajoute fon fentiment particulier. M 
ne manquoit autre chofê à tant de 
beaux Ouvrages , finon qu'il fût vrai 
que la dent étoit d*or. Q^and un Orfè- 
vre l'eut examinée > il fe trouva que 
c'étoît une feuille d^or appliquée à la 
dent avec beaucoup d*adrefre ; mais 
on commença par faire des Livres ^ 
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4: puis on confulta TOrfévre. 
. Rien neftplus naturel que d'en faire 
autant fur toutesjbrtes de matières. Je 
ne fuis pas fi convaincu de notre igno- 
rance par les chofes qui font , & dont la 
raifon oous^ft iisconnue , que par cellçs 
<}ui ne font poiat» &.dont nous trouvons 
la raifon. Cela veut dire que non-feule- 
npent nous ©'avons pas its principes qui 
naenent au vrai , mais que nous en 
avons d'autres qdi s'accommodent très* 
foien avec le faux- 

, De grands Phificiens ont fort bie 
trouvé pourquoi les lieux fouterrains 
font chauds en Hiver, & froids en 
Eté : de pias grands Phificiens ont trou- 
vé depuis peu que cela n étoit pas. 

Xes difcutioas hiftoriques font en- 
.core plus fufcepcibles de cette forte 
cferreur. On Taiionne fur ce au'oot dit 
les ' Hiftoriens ; mais ces Hiftoriens 
n!ont-ils été ni pafiTioQoés , m crédules » 
ni mal inffruits , ni négligens ? H en 
faudroit trouver un qui ^ut été fpeda- 
teur de toutes chofes indifférent 1 & 
appliqué. 

Sur-tout quand on écrit des faits qui 
ont liaifon avec la Religion , il eft ânes 
difficile que félon le Parti dont on eft 9 
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on ne donne à une fauffc Religion de$ 
avantages qui ne lui font point dûs , ou 
qu'on ne donne à la vraie de faux avan- 
tages dont elle n*a pas befoin. Cepen- 
dant on devrait être perfuadc qu on ne 
peut jamais ajouter de la vérité à celle 
qui eft vraie j ni en donner à celles qui 
font faufiês» 

^ Quelques Chrétiens des premier» 
Siècles , feiute d être inftruits ou con- 
vaincus de cett^ maxime , fe font laif- 
fés aller à faire en faveur du Chriftia- 
nifme des fuppofitions aflës hardies » 
*que la plus faine partie des Chrétiens 
ont enfuite défavouées. Ce zélé încon- 
iîderé a produit une infinité de Livres 
apocryphes , aufquels on donnoit des 
noms crAuteurs rayens ou Juifs ; car 
comme TEglife avoir aSàitc à ces deux 
fortes d'ennemis, qu'y avoit-il de plus 
commode que' de les nbattre avec leurs 

Eropres annes , en leur préfentant des 
ivres i qui quoique faits , à ce qu'on 
prétendoit , p^ des Gens de leur Parti » 
fuflent néanmoins très^avantageux au 
Chriftiaifme ? Mais à force de vouloir 
tirer de ces Ouvrages fuppofés un 
grand effet pour la Religion > on les a 
empêchés a en bke aucun. La clarté 
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dont ils font les trahit , & nos myfté- 
res Y font fi nettement développés , 
que les Prophètes de l'Ancien & du 
Nouveau Teftamentny aur oient rien 
cntçndu auprès de ces Auteurs Juifs & 
Payens* De quelque côté qu'on fe 
puifle tourner pour fauver ces Livres , 
on trouvera toujours dans ce trop de 
clarté une difficulté infurmontable. Si 
quelques Chrétiens étoient bien capa- 
bles de fuppofer des Livres aux Payent 
ou aux Juifs , les Hérétiques ne fai- 
foîent point de façon d'en fuppoferaux 
Orthodoxes. Ce n étoient que faux 
Evangiles , faufles Epîtres d'Apôtres » 
Êiufles Hîftoîres de leurs Vies , & ce ne 
peut être que par un effet de la Provi- 
dence Divine que la vérité s'eft démê- 
lée de tant d'Ouvfages apocryphes qui 
FétoufFoient. 

Quelques grands Hommes de TE^ lî- 
fe ont été cjuelquefois trompés , loit 
aux fuppofitions des Hérétiques con- 
tre les Orthodoxes , fbit à celles des 
Chrétiens contre les Paycns ou les Juifs» 
mais plus fouvent a ces derniers. Ils 
n'ont pas toujours examiné d'aflfés près 
ce qui leur fembloit favorable à la ne* 
ligion i Tardeur avec laquelle ils com^ 
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battoient pour une fi bonne caufe , ne 
leur laiflbit pas toujours la liberté de 
choifir afles bien leurs armes. Ceft 
ainfi qu'il leur arrive quelquefois de fe 
fervir des Livres des Sibylles , ou de 
ceux d'Hermès Trifmegiile , Roi d'E- 
gypte. 

On ne prétend point par-là affoiblir 
Tautorité » ni attaquer le mérite de ces 
grands Hommes, Après qu'on aura re- 
marqué toutes les méprifes où ils peu- 
vent être tombés fur un certain nom- 
bre de faits i il leur reliera une infinité 
de raifonnemens folides , & de belles 
découvertes , fur quoi on ne les peut 
afles admirer. Si avec les vrais titres de 
notre Religion, ils nous en ont laiflTé 
d'autres qui peuvent être fufpefts , c'ell 
à nous à ne recevoir d'eux cjue de qui 
cft légitime > & à pardonner a leur zélé 
de nous avoir fourni plus de titres qu'il 
ne nous en J&ut. 

il n'eft pas furprenant que ce même* 
zélé les ait perfuadés de la vérité de je 
ne fai comoien d'Oracles avantageux 
à la Religion , qui coururent dans les 
premiers Siècles de.l'Eglife. Les Au- 
teurs des Livres des Sibylles & de 
ceux d'Hermès ont tien pu l'être auffi 

de 
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<îe ces Oracles ; du moins il étoît plus 
aifé d'en fuppofer, que des Livres eiî- 
tiers. L'Hîftoire de Thamus eft Payen- 
ne d'origine , mais Eufebe & d'autret. 
grands Hommes lui .ont fait ITionneut 
de la croire. Cependant elle eft immé- 
diatement fuivie dans Plutarque d'un 
autre conte fi ridicule , qu'il fuffiroit 
pour la décréditer entièrement. Dë* 
métriusdit dans cet endroit , que la plu- 
part des Ifles qui font vers T Angleterre $ 
fontdéfenes, &confacréesà des Dé- 
mons & à des Héros ; qu'ayant été en- 
voyé par l'Empereur pour les recon- 
noître , il aborda à une de celles qui 
étoient habitées ; que peu de temps 
après qu'il y fut arrivé , il y eut une tem- 
pête & des tonnerres effroyable^ , qui 
firent dire aux gens du Pays', qu aflu-» 
rément quelqu'un des principaux Dé- 
mons venoit de mourir , parce que 
leur mort étoit toujours accompagnée 
de quelque chofe de funefle. A cela 
Démétrius ajoute que Tune de ces Iflet 
eft la prifoh de Saturne , qui y eft gardé 
par Briarée , & enfeveli dans un fon> 
mçil perpétuel , ce qui rend , ce m« 
femble , le Géant affés inutile pour fa 
garde , & qu'il eft environné d'une in-» 
TomJJ. - S 
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£nke àc Démo^ qui ibnt à fts piedg 
j^XBm^ fies dclav^s. 
. Ce DénactrHTss ne faifoit-il pas des 
.Relations bi^ji oirieufes de fes Voya* 

fes ; Et n'eft-il pas beau de voir un 
•JîilQfophe coiïîine Plutafque nous 
poDjter froid^ement ces n^rveiiles ? Ce 
lieft pas. fans raifon qu'on a aommé 
Hérodote le Pcre de THiftoire- Toutes 
le^ Hidolre^ Gxecqu^es, qui à ce comp* 
t©-]à font fes Filles , tiennent beau^ 
coup 4e fon génie ; elles ont peu de vé- 
rité » fnais beaucoup de merveilleux 
&, de ichofes amufantes. Quoi qu'il en 
fok 9 THifloire de Thaji^us feroïc pref- 
^^ iuiBfai;:u»ent réfutée 9 qtiana elle 
u'auroit point d'autre défaut que ce- 
lui de fe trouver dans un mêinc Traite 
jiyec le5 I>émons de Démétrius. 

Mais de plus 3 elle pc peut recevoir 
nu fens raifoniiablc. Si ce grand Pan 
4£toit un Démon , les Démons ne pou- 
voient-ils fe faire favoir fa mort les 
uns aux autres , fans y employer Tha- 
jmus ? N ont-ils point d'autres voies 
pour s'envoyer de^ nouvelles ; & d'ail* 
leurs font-ils fi imprudens que de rêvé- 
Jer aux Hommes leurs malheurs & la 
XpiWelTçdç lenrmtwe ! Dieu les y forn 



çoît, dirés-voos. Dica avoit donc un 
deflcin ; mais voyons^ ce qui s'en en*- 
fui vie. Il n'y eut pcrfotme qui fe défa-^ 
bufât du Paganifme , pour avoir appris 
la mort du grand Pan. 11 fut arrête que 
c'étoit le Fils de Mercure & de Ptene* 
lope 9 & non pas celui que Ton rccon* 
noiffoit en Argadie pour le Dieu de 
Tout , ainff que fon nom le porte. Quoi** 
que la voix eut nommé le grand Pan y 
cela s'entendit pourtant du peiit Pan l 
fa mort ne tira guère à confëquencey 
& il ne paroît pas qu'on y ait eu grand 



regret. 



Si ce grand Fan étoît Jefus-Chrîft t 
les T)émons n'annoncèrent aux Hom- 
mes une mort fi falutaire » que parce 
que Dieu les y contraignoit. Mais ^u en 
arriva-t-iî f Quelqu'un entcnditHil ce 
mot de Pan dani Ion vrai fens ? Piutab^ 
que vivoit dans le fécond Siècle de TE* 
glife , & cependant perfonnc ne s^oit 
encore a vile que Pan fut Jêfus-Chrifl 
mort en Judée. • 

L'Hîftoire de Thulîs cft rapportée 
par Suidas , Auteur qui ramanc beau* 
coup de chofes, mais qui ne les choîfît 
guère. Son Oracle de Serapîs pèche de 
la même manière que les Livres d^ 
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iSibylles , par le trop de clarté fur nos 
jnyftéres j mais de plus ce Thulis Roi 
d'Egypte n étoit pas affurement un 
des Ptolomées. Et que deviendra tout 
ï'Oracle , s'il faut que Serapis foit un 
IDîeu.qui n'ait été an^ené en Egypte 

Pue par un Ptolomée qui le fit venir de 
ont , comme beaucoup de Savans le 
prétendent fur des apparences très-for- 
tes ? Du moins il eft certain qu'Héro- 
tlote, qui aime tantàdifcourir fur l'an- 
cienne jEgyp te, ne parle point de Sera- 
pis , & que Tacite conte tout au long 
comment & pourquoi un des Ptolo- 
mées fit venir de Pont le Dieu Serapis » 
qui n'étoit alors connu que là. 

L'Oracle rendu à Augufte fur l'En- 
fant Hébreu,h'eft point; du tout receva- 
ble. Cedrenus le cite d'Eufebe , & au- 
jourd'hui il ne s'y trouve point. 11 ne 
ieroit pas impoflible que Cedrenus citât 
à fa«x, ou citât quelque Ouvrage fauf- 
fement attribué à Eufebe. Il eft bien 
homme à vous rapporter fur la foi de 
certains faux Aâes cfe S. Pierre, qui cou- 
roient eocoit de fon temps ; que Simon 
le Mag'icien avoît à fa porte un gros Do- 
gye qui dévoroit ceux que fon Maître 
ce vpuloitpas laiÛfer entrer j que Saint 
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Pierre voulant parler à Simon , ordonna 
à ce Chien de lui aller dire en langage 
humain, que Pierre ferviteur de Dieu 
le demandait ; que le Chien s'acquitta 
de cet ordre, au grand étonnement de 
ceux qui 4foient alors avec Simon ; 
mais que Simon piour leur faire voir 
qu'il n'en favoit pas moins que Saint 
Pierre , ordonna au Chien à fon tour 
d'aller lui dire qu'il entrât , ce qui fat 
exécuté auflî-tôt. Voilà ce qui s'appelle 
chés les Grecs écrire l'Hiftoire. Cèdre- 
nus vivoit dans unfiécle ignorant, ou 
la licence d'écrire impunément des Fa- 
bles , fe joignoit encore à l'inclination 
générale qui y porte les Grecs. 

Mais quand Eufebe dans quelque 
Ouvrage qui ne feroit pas venu jufqu'à 
nous , auroit cfFeâivement parlé de 
l'Oracle d'Augufte , Eufebe lui-nxême 
iètrompoit quelquefois, & on en a des 

Î)reuves confiantes. Les premiers dé- 
ènfeurs du Chriftianifme, Jùftin, Ter- 
tuUien, Théophile , Tatien , auroient- 
îls gardé le filence fiîr un Oracle fi fa- 
vorable ^ la Religion ? Etoient-ils affés 
Keu zélés pour négliger cet avantage? 
lais ceux * mên>e qui nous dcymenc 

fCcdrenus, Suidai, Mce^hore, • 
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cet Oracles le gâtent , en y ajocrtanr 

3u*Augufte de retour à Rome fît élever 
ans le Capitole un Autel avec cette 
Infcription : Oeft ici V Autel du Fils ùrà" 
'que ou aine de Uieu. Où avoit-il pris 
cette idée d'un Fils unique de Dku y 
dont r Oracle ne parle point ? 

Enfîn^ ce qu'il y a de plus remarqua- 
ble , c'eft qu'Augufte depuis ie Voya- 
ge qu'il fit en Grèce ip ans avant la 
Taiffance de Jefus-Chrift , n'y retour- 
lîa jamais ; Se même lorfqu'il en re- 
vint, il n'ctoît guère dans la difpofî- 
tion d'élever des Autels à d'autres 
Dieux qu'à lui ; car il fouffrit non-feu- 
ïement * que les Villes d'Afîe lui eu 
élevaffent, & lui cékbraiTent des Jeux 
facrés , maïs même qu'à Rome on corn 
facrât un Autel à la Fortune ^i étoit 
de retour, Fortmœ reducij c'eft-à-dire à 
lui-même > & que Ton mît le jour d'u» 
retour fi heureux entre les jours de 
Fête* 

Les Oracles ou Eufcbe rapporte de 
Porpliire paroiflent plus emoarraffensT 
q^e tous les autres. Éufebe n'aura pas 
fuppofc à Porphire des Oracles qu il 
ne ciWDit point ; & Porphire qui écoit 
f Tacite , Dion Caffia». 



r)^S .OjtACLES. 239 

û attaché au Paganifmf , n'aura pas cité 
-de faux Oracles fjiir la ceffation des 
Oraclcymême, & à l'avantage de la Re- 
ligion Chrétienne. Voici , ce femWe 9 
le cas on le témoignage 4 un ennemi a 
tant de force. . ■" 

Mais auffi , d un autre côté, Porphi- 
xe n'étoît pas afiës mai-habîle homme 
jpour fournir aux Chrétiens des armes 
contre le Paganifme , fans y être né- 
cei&irement engagé par la fuite ce 
quelque raifonnemcnt ; & c eft ce qui 
ne paroit point ici* Si ces Oracles euf- 
fent été allégués par les Chrétiens » 
Se que Porphire en convenant qu'ils 
evoicnt été cfFeâivement rendus , fe 
fut défendu des conféquences qu'on en 
vouloit tirer, il eft iûr quils leroient 
d'un très-gxand poids ; mais c ett de 
Porphire même que les ChrAriens , fé- 
lon qu'il paroit par l'exemple d'Eu- 
febe , tiennent ces Oracles ; c eft Por- 

Î)hire qui prend plaific à ruiner fa Re- 
igion , & à établir la notre. En vérité 
cela eft fufpeâ de foi-même, &Ie de- 
vient encore davantage par l'excès où 
il pouiîe la chofe ; car on nous rappore 
de lui-même je ne fai combien d'au- 

1res Oracles ucs-clairs & XfèsrpQHùin 



fur la Perfonne de Jcfus'Chrift , fur fa 
Réfurreaion , fur fon Afcenfion ; en- 
fin, le plus entêté & le plus habile des 
Payens nous accable de preuyes du 
Chriftianifme. Défions-nous de cette 
générofité. * 

Eufebe a cru que cétoit un affés 
grand avantage de pouvoir mettre ^le 
nom de Porphire à la tête de tant d'O- 
racles fi favorables à la Religion. Il 
nous les donne dépouillés de tout ce 
qui les accompagnoit ckns les Ecrits 
de Porphire. Que favons-nous s'il ne 
les réfutoit pas ? Selon Tintérêt de fa 
caufe, il le de voit faire ; & s'il ne Ta pas 
fait , aflurément il avoit quelque inte»- 
tion cachée* 

On foupçonne que Porpliire étoit 
afTés méchant pour faire de faux Ora- 
cles ,& l«s préfentcr aux Chrétiens y à 
deflein de fe moquer de leur créduli- 
té i s'ils hs recevoient pour vrais , & 
appuyoient leur Religion fur de pareils 
fondemens II en eût tiré des confé- 
quences pour des chofes bien plus im- 
portantes que ces Oracles , & eût at- 
taqué tout le Chriftianifme par cet 
exemple , qui au fond n eût pounanr 
fien conclu, 

II 
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S efl toujours certain que ce mêm^ 
' Porphîrc qui nous fournit tous ces Ora* 
<^cs , foutetioit , comme nous avons VU ^ 
que les Oracles ctoiept rendus pat 
des Génies menteurs. Il fe pourroit 
d<>nc bien faire qu'il eût mis en Ora- 
cles tous les Myfteres de notre Kèlfi 
gîon , exprèspour tâcher à les détruire, 
& pour \ts rendre fufpeôs de faèfTeté» 
parce qu'ils auroient été atteftés par de 
faux témoins. Je fai bieii que les ChrÔ 
tiens ne le prenoient pas aijifi; mais 
comment euflènt-ils jamais prouvé par 
raifonnement , que les Démons étoienc 
quelquefois forcés à dire la vérité f 
A m fi Porplîire demeucoit toujours en 
état de fe fcrvir do fes Oracles coqtrc 
aux ; de félon le tour de cette difpute» 
ib dévoient iikr quece^ Oracles eut 
fent jamais été rendus , comme nous le 
nions préfentement. Cela.» ce me fem- 
We , explique pourquoi Porphire étoiç 
fi prodigue d'Oracles fav^orables à no^ 
tre Keligioa-j Se quel tour a voit, pu* 
j>rendre le grand Procès d'entre fes 
Chrétiens & les Payens. Nous ne fai- 
fons ^ue le deviner , car toutes les. 
pièces n'en font pas venui^s jufqu'à; 
xious^ C^^ ainii qi/ea c^camluftoit UQl 
Tome II X 
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jpeu ks choies de près , on trouve qtie 
ces Oracles qui paroiflent fi merveil^ 
|eux » n ont jamais été. Je n'en rap- 
pofterai point d'autres exemples, tout 
k reftje éà de la même nature. 



; CHAPITRE v: 

Que ^ofinim commune fur Us Orom 

des ne s* accorde fasji bien qtion 

fenfe avec la Keligiou, 

JLiE (Hence de TEcnture fur ces Dc- 
fnons que Ton prétend qui prçfident 
aux Oracies , ne nous laiàè pas feule- 
ment en liberté de a'en rien croire » 
mais il nous y porte a0es naturelle** 
ment. SeroiCril poffible que l'Ecriture 
n'eût point appris au;c Juifs & aux 
Chrétiens une chofe qu'ils ne pour- 
voient jamâiis deviner fûrement par 
leur raifon naturelle , & qu'il leur im« 
portoit extrêmement de fa voir, pour 
n'être pas ébranlés par ce qu'ils ver-* 
roient arriver de furprenant dans les 
autres Religions f Car je conçois que 
pieu n a parlé aux Hoœmes que pouc 



** 
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, , « • -• .' 

fcppîécr à la foiHeflb de leurs cohnoil^ 
fances , qui ne (uiîifoient pas à leurs be^ 
foins , & que tout ce qitn né Icura pasf 
dîteft de'telle nature qu*ik le peuvent^ 
apprendre d*eax,-^mêmes , ou qu^UVelV 
pas néceffaire qu ils le fachenr. Aînff 
11 les Oracles enflent été rendus par de 
mauvais Démons, .Dieu nous t'eût ap* 

fms pour nous empêcher decroîre qù ifr 
es rendît lui-même ,:& qtnl 7 eût 
quelque chofe de Divin dans des Reli-| 
gionsiaufies. ' 

David reproche aux Payens des 
Dieux qui ont une bouche & n ont 
point de parple,& fouhaite a leurs Ado- 
rateurs pour toute puhîtioii , de devenir 
icmblables à ce qu ils adorent ; mais fî 
pes Dieux euflfent eu non-feulementru- \ 
fage de Ja parole , mais encore la cou- 
rt oiflànce des chofes futures , je ne vois 
pas que David eût pu faire ce reproche 
aux Payens , ni qu'ils enflent dû être fâ- 
chés de reflcmbler à leurs Dieux* 

Quand les Saints Pères s'emportent 
avec tant de raifon contre le culte des 
îdoles , ils fuppdfent toujours qu'elles 
ne peuvent rien ; & fi elles enflent parlé, 
fi elles enflent prédit l'avenir , il ne fal- 
loir pas attaquer avec mépris leur imV 

Xii 
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ptfiff^nce , il iallpit défabufer les JPct^ 
plps du pouvoir extrj^p^dinaire quipa* 
toiffoit ,en çlIe^.Ên^ff^^^ pj> ç\x 

tant dejftjt ^ eçlpx:eî:, i?.ç (ju-on qrpyoit 
ét^c#qiinp,d,unp wjxu çivipé,, ou tpuc 
auOToins d'ufl^e vertu pjlusiju fatunaine? 
IJ^eft ytàii cjuc ces pémons étoicnt^iir 
joemiç'de Dieu ; irnais Içs Payens pou^ 
|rôient-il5 If ! deyinerfJSi 7e$ Dçn^oRs de^-. 
mdsxdçiçnx à^és^ & 

çxti^^jgantefi les Pajrens lès crbyc^ienc 
bîfarres ou cruels; mais ils' ne* laii^ 
ibient pas pour cela de les çroke plus 
pijiflsins que li^s Hojo^flie^, .& il^ ne fa* 
voient pas ^è ^ vji;ai pijçu leur offroit 
ia proteâ;iot^'.çpptr'^ùx/. Ils ne Te fou^- 
n^ettoiçn't!ïe^J,iisiQuVi^t à lêuriJDieux, 
qu^ comme a des, ennemis redoutables p . 
qu'il faïloîi; ^pp^^f'êr a^pdqu^ que* 
ce fut f j& cette loùmiflîpn 4 cette crain- 
te nétbientpas fans fondement, fi en 
efFet)[esDémonsdonnoier\i;de;s preuves 
de leur pouvoir, qui ftiirënt^juraeflusde, 
la Nature* Enfin le P^ani/îne \ ç^e culte 
fi abominable aux yqux dé P/e,ù j n eût; 

laDie», -^ c '>"i • • ' ''' ' '' 

' Mais >:dii:^5-vpvs , fi ïes faux Prêtre^ 



i-A 
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gànîDncr KÀ été non ^jltfcéxjtffmcrfîmpte 
erreur où tomboient les^PeupJes crédi> 
îtSiCpiîkufond aboient d^BÉ^aShoàO" 
#er UQ Eftfe fupcrieur. ' ' . : . ' 
- La différence 'cA biea grande- C'cft 
«ux Hommes àfe précautiernndr contre 
3^s eixevats:/aù 'm pneiorent êtte )èttés 
^pid'aatrqicÉioinmèff^iBaî^ils n'oîft: 
nul moyen .de fe précautioniaei: contre 
zrelles aàîUs'feroîeisâîljeîcéspav.des Gé* 
nies qui font «Uf^èiTus d'eux* Mies lîr^ 
fnieresfuÂîfent'pom: examiner R Une 
-Statue pacle f ou ne parle pas ; mais du 
im)nleat<iqielle< parie, rien ne me peut 
fxlt;bâdcfaJâarer de la Divinité que je iul 
flttribiLio^ En un mot , tDieu n d|è ohlii* 
gé par! les loix de fa fbcrité^ qu'à mè 
garantir des furprife&dont jène puis me 
gal^antir moi-même j^ pour les autres $ 
4:€St à xna raifon à faire fou devoir^ 
: Aufit Vàyàastftovà que ^and Dieu 
ei jpermis aux Démolis dedSuro dès pro^^ 
diges^iljesa.eù^mênie temps ponfon^ 
llusfpar detrforodigeapinsgrands. Pha« 
raon eût pu être trompé par fes Ma- 
giciens ; mais Moïf^ écoît làpius puiC- 
lànt Quelèsr Magiciens de Pharaon. Jb» 
ixtais les: Démons i»bot euïtant de poti^ 

joir, m i^^ûtit ùit tànidé cbôfesfurpr eh 

X**. * 
iij 
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tnantêS) que du temps de Jéius^Clirii^ 
A des Apôtres. -, 

Céa.n cmj^chc pas que lePaganif* 
me n'ait toujours été appelle avec jufr 
tice le culte des Démot)s. : Première* 
'inent » fidée qu'on y prend ide la Divîs» 
mtéti nr convient nullement, an vrai 
î}icn j iihakàcesiGémeî ;réprou>vés & 
^terciellement:malheureiihr. v ^*'-.. 

Secondement yTinientièn des Payens 
i^'étoit pas tant d'adoserle premier 
£Are., la fource de tous les biens , que 
ces Eilres malfai&QS ^dcxnt ils crat4 

Îrnoient Ja colère ou ;Ielcappîoe; Enfin 
es Pémons^qui ont ians^contcedit le 
«ou voir de tenter les Hommes ^v^ de 
ienr tendre des piégds ^ JaVorifoient ^ 
autant qu^il étoÎLen emr , Terteu r groP> 
iiere éks Payens,&leur fermoîent ]e$ 
yeu^r LÛir des impbilûres vifibles. De^ 
là vient qu'on, dsc jque le Pa^ranâme 
fotdok^nSapasfiic&prodigli.imîi 
fur les pefiiges des Démonsl; <cé qiii 
ïuf^tf ofe ^^'en tc^ ce qu^its faifoieiît 
îl n y avoitrkn de réel ni devrai: 
- U peù^ être^ependant que Dieu art 
^uelqissfoiy permis aux Démons queU 
4u£f éfFetis^infftte^t^Sr cela eft arrrivéi 
£>içu «"«Kât albrsies i^aifons > & eltes 
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fbnt f oufjoute dignes d'un profond f cf»" 
péft J lîiais à pamp en général , la chofe 
n'a point été ainfi. JDiéjà permit au 
Diable de brûler les Maîfons de Job p. 
de défolef fes pâtuf âges , de faire fhou* 
rir tous fes troupeaux, de fraperfoiï 
corps de mille plaies ; mais ce n'eft pis 
à dire que le Diable foit lâché fur toui 
ceux à qui les mêmes malheurs arri^ 
vcn^ On ne fonge point au Diable 
quand il eft queftion d'un Homme ft»^ 
Jade ott ruinée Le cas de Job efl uncas^^ 
particulier; on raîfonne indépendam^^ 
ment de cela , Se nos raifonnemens^ 
généraux n*excïuent jamais lesexcep*' 
rions que la toute-puiflànce deDleH 
peut faire à tout. 

Ilparoît donc que ropînîôt» commua 
ne uir les Oracles ne s'accorde pas bien 
arvec la bonté de Dieu , & qu elle dé* 
charge le Paganifme d'une bqftne par^ 
tîe cfe l'cxtravaigance , & même d&Fà- 
bominatîon que les Saints Pères y ont 
toujours trouvée. Les Payens dévoient 
dire, pour fe jaftifîer , que ce nétoîtpas 
merveille qu'ils eufferit obéi à des dé- 
nies qui animoient des Statues, & fai-t 
foient tous lés jours cent chofes ex-* 

traordinaires ; & les Chrétiens, pouc 

X... .* 
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leur ôtef toute e^^cufe . ne devoîeut f*' 
Ifiaw leur accorder ce point. Si tout« 
la Religion Payennçrfàvoit été qu'une 
împofture des Prêtres», le Chriftianif- 
»ie profitoit de lexcès du ridicule ou 
le tomboit. • 

Apfliy a-t-ilbîen de l'apparence que 
lesdifputesdes Chrétie,ççs^ des Payent 
étoient en cet état, lorfque Porphire 
avouott fî volontiers que les Oracles 
étoieat rendus par de niau vaisDén^ns» 
Ces mauvais EXémons-lui étoient d'u» 
double ufage. Il s'en fervoit, comme 
nou^ avons vu , à rendjr e inutiles , & 
•inê,rae défavantageux à la Religion 
Chrétithne , les Oracles dont les Chré- 
tiens prétendoient fe. parer; mais de 
plus, ilrejettôit ftir ces Génies cruds 
& artificieux toute la folie & toute la 
barbarie d'une infinité de Sacrifices que;. 
rQn;rePTOcboic fanscefle aux Ppyens* , 
^ ,.Ceft dooc attaquer Porphir^ juïque 
4dns fe^' derniers retranchemens ^ & 
ç içU prendre les vrais intérçts duChrïf- 
tidnifme» que de foutenir q.ue les Dé- 
mons n'ont point été les auteurs des 
Oracles» 
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CHAPITRE VL 

Que les Démons ne font fasfuffifam- 
ment établis far le Faganifme^ 

xJ h N s les premiers temps la Poëfic 
& Ja Philofophie étoient la même 
chofe, toute fagefle étoit renfermée 
dan5? les Poèmes. Ce n'eft pas que par 
cette alliance la Poëfie en valût mieux^ 
mais la PhUofophie en valoir beaucoup 
moîins. Homère de Héfiode opt éié 
les ptemiers philofophes Grecs , & de- 
là vient que les autres Philofophes ont 
toujours pris fort férîeufcmcnt ce qu'ils 
avoient ait| & ne les ont cités qu'avec 
hoQiie^r. . 

Homère confond le plus fouvent les 
Dieux & les Démons ; mais Héfiode 
diilingue quatre efpéces de natures rai- 
.fonnables 5 les Dieux , les Démons , les 
Demi-Dieux ou Héros, & les Hom- 
mes. Il va plus loin , il marque la du- 
rée de la vie dçs Démons ; car ce font 
des Démons que les Nimphcs dont il 
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parle dans Fendroit que nous allcti^ 
citer , & Plutarqtie l'entend ainfî. 

Um Corneille , dit Héfiode , vit neuf 
fois autant qu^un Homme ; un Cetf quatre 
fois autant qu^une ComeiUe; un Corbeau trois 
fois autant qu^un Cerf; le Phénix neuf fois 
autant qu^un Corbeau ; & Us Nimphesmfin 
dix fois autant que le Phénix. 

On ne prendroit volontiers tout ce 
calcul que pour une pure rêverie poé- 
tique, indigne qu'un Philofophe y faf- 
fe aucune réflexion, & indigne même 
qu'un Poëte Timite ; car l'agrément lur 
manque autant que la vérité : mais Plu- 
tarque n*eft pas de cet avis. Comrçe il. 
voit qu'en fuppofam la vie de l'Hom- 
TOC de 70 ans , ce qui en eft la durée 
ordinaire , les Délions devf oient vivre 
<î8o400 ans , & qu'il ne conçoit pas 
bien qu'on ait çû avoir l'expérience 
d'une fi longue vie dans les Démons , il 
aime mieux croire qu'Héfiode par le 
mot d'âge d'Homme , na entendu 
qu'une année. L'interprétation n'eft 
pas trop naturelle ; mais fur ce pied-là 
on ne compte pour la vie des Démonô 
que 7p20 ans , & alors Plutarque n'a 
plus de peine à concevoir comment on 
a pu expérimenter que les Démons 



%îv€wcm cetemps^Ià, De plus, il remar«> 
4}ue dans le nombre de 9720 de certai- 
nes perfeftions Pitagoriciennes qui le 
irendenttOTit-à-fatt digne de marquer la 
durée de la vie des Démons. Voilà 
les raifonnemens de cette Antiquité fi 
vantée, r 

: Dés Poèmes d'Homère & d'Héfip- 
de , les Démons ont paflë dans la Phi- 
lofophie de Platon. Il ne peut être trop 
Joué de ce quil eft celui d'entre les 
Grecs qui a conçu la plus haute idée 
de Dieu ; mais cela mêmefa jette dans 
tte faux raifoimemens. Parce que Dieu 
ei|^ infiniment élevé au^deffiisdes Hom* 
mes y il a cru qu'il devoir y avoir entre 
lui. & nous des leipéces moyennes qui 
fiffent la communication des deux ex« 
trémités fi éloignées, & par le moyeu 
derquelles Taâion de Dieu pailat ju& 
qu'à nous. Di^»diroit-il, reiibmbleà 
ut^ ttiangirqui a ks trois côtés égaux 9 
les Démons à un triangle qui n'en a q[ue 
deux égaux » 6c les Hommes à un trian- 
gle qui les a inégaux tous trois. L'idée 
e{t afies belle , il ne luimanque que d'ê^ 
tre mieux fondée. 

-- 'Mais quoi > ne fe ttouve-t-il pas 
après tout que Platod a raifonné ju(te& 



Se ne (avons-mAis pas ccstnmttnomjkt 
rEcriture Sainte qu'il j^ ées Génvct 
Minières des volontés de Dieu , &.fes 
Meffagers auprès des^^Hommes? N'eft^i 
pas] admirable cjuc Platon ait découvert 
cette vérité par Tes feules lumières lïÉr 
turelles? ^ ■ » 

J'avoue que Pbton ar deviné une 
chofe qui eft V!àic> &: cependant fc 
lui reproche de l'avoir devinée» Là 
révélation nous affure de.Pésîftencè 
des Anges & des Démons, -mais rln'eft 
point permis à la: rarfon hcim&ine do 
nous en affurer.. On eft* enibarraflc ide 
cet efpace infini qui eft entre DieuISc 
ks Hommes',' Sccfnlc remplit de Gé* 
nies & de Démoni; mais de quoi rem!- 

{ lira- 1- on refpàcc infini qurfci^a^entm 
)îcu 8c ces Génies, ou* ces Démons 
mêmes ? Car de Dieu à quelque Créa* 
ture que ce fok , la diffance eft infinie^ 
Comme il faut que Fadion de Dieu 
tràverfc, pour ainfi dire, ce vuidfeiri- 
&m pour aller jufqu'aùx Démons , elfo 
pourra bien aller auffi jufqu aux Hom^ 
mes r puifqu'ils ne font plus éloignés 
que de quelques degrés qui n'ont nulle 
propbrt-ion avec ce premier étoigne- 
tmnu Loe&jiixt Dieu traite uvcclty 
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Hommes, par le moyon des Anges* 
^cc n eftpas à 4ire que les Aages foienc 
iliéceflairés pour cette cômtnuiugation^ 
aif)6 que Fi^ù le prétendre } Dieu 
les y employé pour des raifons que la 
Piiilofophie ne pénétrera jamais , & qqi- 
ne peuvent être parfaitement coûDUCft 
que deluifeiiL. 

. Selon ri^ée quedpnne lacc^Maraî- 
fen desiri^nglei ^. ob voit que rlatoa 
avôk imagi np les. Ipl^oas ». a/în que de 
Créature plus par^ite en Créature plus 
parfaite, 00 montât çnfinjufqu'à Dieu j 
de forte que Dieu a'auroit que quel- 
cjueSNdegrés de per£e,â;ion par cfeiTuc 
lajpr^rBÎerc: 4es Créatures», AJaj^ il ell 
Mi6hjfe,qiBç comme; eltes, font xoutc» 
infinj^pt 'imparfaites: .à (o^ égard, 
parce» qu'ellos iJDQt t;<putes infinimenc 
éloignées de lui^ les différences de 
perfçdion qui font entr'elles difparoif 
fent dès qu'on les compare avec Dieu ; 
ce.qui; les.éleye les unes au-deflusdes 
autref uJ^^ .Ifs . approche j>î>urtanj: .pa$) 

4êluK ;>, - X .. 

,;^îj>fiyà ne' confulter que la raîfoa> 
humaine, on n a befoîn de Démons,: 
rii poqr. faire paffer ladion de Dieu 
)^fa» .*upf..|ipiBmes y ni pour mettr*, 
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entre Dieu & nous quelque diofe <ê^ 
approche de lui > plusquendusnepoU-' 
vous en approcher. 

Peut-être Platon lui-njénic' n'étbit- 
îl pas auffi fur de Texiftèncé de feSr D é- 
itions, que les Platoniciens rontiëté de- 
puis. Ce qui me le fait foupçonner, 
c'eft qu'il met TAniour au nombre des- 
Démons ;x*r il îtiêîe fouvcnt la galan- 
terie avec :1a Philôfdphie, âc ce n'eft 
pas la galanterie qui lui réuffit le plus» 
mah II dit que rAmôur eft fils du pieu' 
des Richefles , & de la Pauvreté ; qu'il ; 
tient de fonPere la grandeur de coura- 
ge , TéléVition des penfées , finclina*; 
tion adonner , la prodigalité, la c<** 
fiance en fèi propret forces , rbpiriipti^ 
de fon mérite , l'envie d!avoir tc^buri^* 
la. ptéférence ; mais qu'il tient de fa{ 
Mcre cette indigence qui feit qu'il de* 
mande toujoursjcette importunitc avec 
laquelle il demande, cette timidité qui 
l'empêche quelquefois d'ofer cIefilan-> 
deri, cette difpofîtion qu'il a à la^ferVl^i 
tude , & cette crainte d'être méprifè^ 
iqu'ii ne peut jamais perd?€?. Voilà à 
mon fens une aes plus jolies Fables qui 
fe foient jamais faites. Il eft plâifânt; 
4|ue Platon ^n fit quelquefois d'aùi&; 
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galantes & d'auflî agréables ^uavoit 
pu faire Anàcrcon lui^fn€iBe,& quel- 
que fois àuflî ne raifonnât pas plusfoli* 
demei\t que n aùroit fkic Anàcrcon* 
Cette origine de l'Amour explique par- 
faitement bien toutes les bilarrerîes de ' 
fa nature ; mais aufli on ne fait plus 
ce que c eft que les Démons, du mo- 
ment que l'Amour en eft un. li n'y a 
pas d'apparence que Platon ait enten- 
de cela dans un fens naturel & philoa 
fophique ,^ ni tju'il ait voulu dire que 
f Amouir fût un Eftre hors de nous , qui 
habitat les Airs. Afîurémentil la en- 
tendu dans un fens galant, & alors il 
me femble qu'il nous permet de croire 
que tous Tes Démons font de la même 
cfpéce que l'Amour ; & puifqu'il mêle 
de gaieté de cœur des Fables dans fon 
Syftême, il ne fe foucie pas beaucoup 
que le relie de fon Syftême paffe pour 
fabuleux. Jufqu'îci nous n'avons fait 
qne^ féfiondre aux raîfons qui ont fait 
croire que les Oracles avoient quelque 
chofe oe furnaturel, commençons pré? 
fentement àâttaquer cette opinion. 
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CHAPITRE VIL 

Qfiâ de grandes SeBès de Philojo" 
fhes Payeni nùnt foint ^ru qiiil y 
eut rien de furnaturel dans lès 
Oracles. 



s 



I au milieu de la Grèce mêine où 
tout retentiflbit d'Oracles, nous avions 
foutenu que ce n etoient quedes înipof 
tures, nous n'aurions étonné perfonnc 
par la hardieflê de ce Paradoxe , ôç 
nous n ai^iom point eu befoin dçpren- * 
dre des mefures pour le débiter Içcre- 
tement, La Philofophie s'étoit parta- 
gée furie fait des Oracles; les Plato- 
niciens & \ts Stoïcieins tenoient leur 
parti ; mais les Ciniques , les Peri- 
pateticiens , 8c les E^icurien$ > ^*^vi 
çioquoiènt hautement* Ce qyil y 
avoit de miraculeux dans les Orax:lçs, 
ne Tétoit pas tant , que la moitié des 
Sa vans delà Grèce ;ie fuflent encore 
en liberté de n'en rien croire, & cela 
malgré le préjugé commun à tous les 

Grecs I 



Gf^cs, qui méntéiïètïc compte poift 
quelque cliofi.- ' ' ^ 

Eufebe * nous dît que fix cens perj- 
fonnes rf eiftre lesPayens a voient écrit 
contre les Oracles ; mais je^crois-qu'iii» 
certain <Snohiaii9 , €k)ûT il iKiôs paîdev 
Se dont ri nous a CD^nfe^v^ quelques 
•Fragment , ;eft un de ceux dont le» 
Ouvrages mcmenc le plus d'être iMjgre- 
tés. 

Il Y a plaîfir à voir darfsr fes' Frajgw 
mens qui nous redent» cet (Snomàuns^ 
-|>ieinae la liberté Cinique » afgumea^ 
•ter fur chaque Oracfe contre le Dieus 
•qui ra itendus & le prendre îuî^même 
îà partie* Vohàf parexemple, commcDC 
3 traite leDieu de Delphes , fur ce qrfil 

• avoit répondu à Créfus» 

CréfuT efi pesant le FUuy^ Halis renvet^ 
-fim tmf^and Empireu 

• En effet , Créfos en paJ9ant fe Fleuve 
' HaUs attacfua Ciri^, qui , comme tonc 

le monâc fait , vînt fondre fur lui & le 

• dépouilla de tous Tes Etatj. 

Tu t^étois Vanté dans un autre OracU ren*^ 
. du À Créfus y dit OEnomaiis à AppoUoi^r 
t^uiùi/avois UnonAndes grains de Jiél^ r 
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^m^^^^twjj&mfét^vi^w^ tu voyais 

de Delphes cette Tortue que Ùréjksjaïfm 
miire en lÀdit dans le même mènent, f^odà 
lie hlles conm>ijfances peur en êtrejijier ! 
jQuan4.,m W vient cmfulter fur, le Juccès 
^u^Aum ifk Guerre de €réfus €r de Cîms^m 
dm^Ures cQifftt^CwrJi tulU dans Vamtir ce 
^i m ûîrmta , pciurquioi te fers- tu de for- 

*fms*4^pmler qu\m mpemmtendre / iVe 

fais'-tu point qu'on ne Us entendra pas f Si 
^iuUfaiSf tmte plais donc à te jouer de nous ? 
'.SiMmekfais pçm yopprensde nous qu'il 

fgm parkn plus clairemmt , ù'^u'on ne fin- 
,tmdpom< Je te Jetai même quoifi tua^ pow 

lu tefervir d^ équivoques > le mol Grec pcff le-* 
' jwel m exprimes que Créfis renverfèra un 
: ffrmd Mmpire , ri'ejl pas bien ch^fi y & qiiïl 

ne peutfigni/îer que la viSoire de Cr^sfur 
>Cin4r, Silfm nécejfahtnknt ^c les'chofes 

arrivent , pourquoi nousamufer avec tes am^ 
'^èigukés f QuefaiSrtU à Delphes j maVieu^ 

teux y occupé , comme M £s$à noui chanter 
lides Prophéties ' inutUea f, Pxnirqud toia ces 

Sacrifices que nous te façons f' Quelle furewr 
xnous poJfedeJ 

Mais Œnomaiis efi encore de plus 
vmauvaiiê humeur vfur.<3cet Oraple qije 

rendit Apollon aux Athéniens , lorf- 

<^ue ^erxès foûditXiâ la Grèce avec 
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foutes les forces de TAfie. La Piihie 
fcuf donna pour réponfe , que MineJN 
ve, Proteftriced'Athene*, tâchoit en 
vaîn par toutes fortes de moyens d'ap* 
paifer la colère de Jupiter; que ce- 
pendant Jupiter en fevèm^d* fa B^pi 
vouloit biert fôufFrir que ios Athenmii 
fe fauvaHènt dans d€s muraifle» de 
bois, ic que Salamine verroit la perte 
de beaucoup d'Enfans chers à leur$ 
Mères, foit quand Cerèsferoit difpcr*. 
fée, foit auand elle feroit ramaflce*. 
'Sur cela (Enotpaiis perd enriere-» 
menr le rcfpeA pour le Dieu de JHV- 
plies. Ce combat du Père & de la PilU > 
dît-il jjied bien à des Dieux ^ il ^ beuu 
qu*it y mt dans le Ciel des indinatims -& 
des intérêts contraires. JupHer eji coureur 
ce contre Athènes , il a fait venir contr^dk 
toutes Us forces dzV Afie ; mais iHn^aipat^ 
pà la ruiner autrement ', f Un* avoir 'fWsxàÊ,. 
fvudresy s^il a été réduit à mnprumw^ im 
forces étrangères , tammem a-^t-ilMi l^pm^ 
voir de faire venir contre cette y die iêutet Jcft 
forces de VAfie ? Apris cela cependant ilpet^^ 
met -qv^on fe fauve dans des murailles de bois f 
jjirr' ùui donc tombera fa cciere f Sur des pierm 
res t Beau Devin , tu nefés pointÀ qjd 
feront ces Enfans don^Sidamme verr^Upem 

Yij 



If ,"/lft fitmt Grecs m Pttfis ; il fau$ èîen 
fH^ïUfHmt^ de, IWne ou de l'autre Armées 
mais ne faisrtu point du moins qi^on verra 
m^M ne le fais pointa Tu caches le temps de 
la. Bataille fous ces belles exprejjians poë^ 
l^f^às^ f$itf^ând Cerès fera difperfée ,Joit 
fimd ^fara ramaffee , tuveux nous éblouir 
par Cf*îaMgage pompeux , rnais ne fait-on 
pas tien qu'Ufimm^une Bataille nçvalefe 
donne m temps des Remailles au delà Moif- 
Jim f Apparemment ce ne fera pas en Hijfen 
Quoi qviil arrive , tu te tireras d^afiàrepar le 
nwyen de ce Jupker que Minerve tâche £ap' 
paxfex. Si les Grecs perdent la Bataille y Ju^ 
pier.a été inexorable ; s'its la gagnent , Ju" 
piter ï^ enfin laijféfiéchir. i'u dis , Apol-- 
hn i jqu^onjuye dans des mur^de bois , tuconr* 
finies y tu ne devines pas. Moi qui ne fat 
point deviner ^fen eujè bien dit autant ;jeuf- 
fis bien jugé que V effet de la Guerre feroit, 
iknbéfur Athènes ^ Gr quepuifque les Athe- , 
mmisavcient des Vaiffeaux » le meilleur pour 
mtx étoitdlabandonner le»r taille , (f de fi 
mettre tous fur la Mer. 

TeUe étoit là vénérât *on que de 
grandes SeAts de Philofophcs avoient 
pour ks Oracles > Se pour les Diçi»^ 
mêmes qu on en croyoit auteucs. 1{ 
f& sMs plâifaot ^ue toute la Heligiori 



1>KS KAC LES. l&l 

Paycnne ne fût qu'un probicme de 
Philofophie. Les JDieux prennent-ils 
foin des affaires des Hommes ? N'en 
prennent-ils pas foin ? Cela cft effen- 
tiel : il s'agit cie favoir fi on' les adorera > 
ou fi on les laififerfi làfans^aucun culte: 
tous^ les Peuples ont déjà pris le parti 
d adorer, on ne voit de toussotes que 
Temples 9 que Sacri^||k cependanc 
une grande Sefte de HBofopnes fou- 
tientpubliquement que ces Sacrifices» 
ces Temples, ces Adorations font au- 
tant de chofos inutiles , & que les 
Dieux, loin de s'y plaire, n'en ont au*, 
cunç connoiflance* Il n'y a point de 
Grec qoi n'^aille confulter les OxacleS: 
fur Tes affaires ; mais cela n'empêche 
pas que dans trois grandes Ecoles de 
philofophie on ne traite hautement 
les OracjijBs d'impoftures* 

Qu'il me foit permis de pouflfer un 
peu plus loin cette réflexion, elle pour- 
ra fervir à faire entendre ce que c'étoit 
que la Religion chés hs Payens. Les 
Grecs en général a voient extrêmement 
de lefprit, mais ils étoient fort lé- 
jers , curieux, inquiets, incjapables de 
te modérer fur rien; iSc pour dire tout 
ce que j'en penfe, ils avoient tant d'ef-:; 



prit , que feûr raîfon en foufFroît un 
peu. Les Romains étoient d'un autre 
caraftere ; Gens foIides,férieux, appli- 
qués , qui favoient fuivre un princi - 
pe, & prévoir dfe loin une conlequen- 
çe. Je ne ferois pas forpris que les 
Grecs y fans fonger aux fuites , eufFent 
traité étourdîment le pôurôc le con- 
tre de toute»|^resr qu'ils euflentfait 
des SacrîficesTcn difputant fi les Sa- 
crifices pouvoient toucher les Dieux^ 
& qu'ils eùflent confulté les Oracles, 
fans être afllirés que les Oracles ne fuf- 
fent pas de pures illufions. Apparem- 
ment les Phîlofophes s'intereflbient 
âfles peu au Gouvernement'pourne fe 
pas foncier de choquer la Religion 
dans leurs difputes, & peut- être le r eu- 
ple n'avoit pas afles Je foi aux Philo- 
îbphes pour abandonner la Religion , 
ifi pour y rien changer fur leur para- 
fe ; & enfin la paflion dominante des 
Grecs ctoit de difcourir fur toutes les 
matières à quelque prix que ce pût être. 
Mais il eft fans doute plus étonnant 
eue les Romains , & les plus habiles 
a entre les Romains , & ceux qui fa- 
voient le mieux combien la Religion 
ijiroit à conféquence pour la politique ^ 
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Syent ofé publier des Ouvrages , où 
non-feulement ils mettoientleur Reli- 
gion en queftion, mais même la tour- 
noient entièrement en ridicule. Je par- 
le de Ciceron , qui dans fes Livres de la 
Divination , n'a rien épargne de ce qui 
étoit le plus faint à Rome. Après qu'il 
a feit voir affés vivement à ceux contre 
5}ui il difpute , quelle extrême folie 
c étoit de confulter des entrailles d'A- 
nimaux , il les réduit à repondre que les 
Dieuxqui fort t tout-puilfetns, changent 
ic8 entrailles dans ic montent du Sacri- 
iîce , afirrxle marqufer.par elles leur vo- 
lonté & l'avenir. Cette réponfe étoit 
de ehrifippe, d'Antipater , & de Pof- 
fidonius , tous grands Philofophes , & 
Chefs du parti des Stoïciens. Ah! que 
'^tes vous ? reprend Ciceron , il rfy ^a 
fmt de F'iiUUsJî crédules mevùus. Croies-^ 
VcfUsqttéU mimef^èau ah le foie bien (Ufpo^ 
fé^i^^l ^thoiJîpourU Sacrifice par une ctr^ 
tàimt perfrnne ; £r mal difpofi , s^il tft choijt 
par une autre ? Cette difpojition àefmptut'^ 
telle changer en un inftant , pcûr s^ accommoder 
À lafartmede ceux qui facrifiem? Nevcyés^' 
vous ias qut c^ejl le ha/ard qui fait les choix 
ties t^iSlmes f V expérience mime ne vous Vap^^ 

frerd^liepâf f Carjm^emles mtrtàllur 
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i'unç VxBime font tout-à-fait fmeffes ^ Gt' 

celUi de la ViSimt ^'on immole ifnnuidiate^ 

mmt après ijont les plm keurmfes du mon* 

de* Que deviennent Us menaces de ees premier 

va entrailles ? Ou comment ks. Dieux fi 

font-Us appaîfésfipromptemAnt^ f Mais voué 

dîtes avCunjo.uril ne fi tnmra point de mut 

À un Bœuf <^e Cefar facrifidt , Gk que corn'- 

me cet animal ne pouvok pas pourtant vivr% 

fans en avdr un , il faut riéc0ffairement qU% 

fefoit retiré dans le moment du Sacrifie^lEJl^ 

ilpojjible que vous ayés affis d'ejpritpour voir 

qu'un Bxufn^a pu vivre fans €(gur > (f qu^ 

nous n^en ayés pas ajféspour voir q/ue ee eacwr 

nia pâ en un moment ^ envoler je nefai où ? 

Et un. peu après il ajoute : Cr^yw-moiv 

pous ruinés toute la Phyfiqut pour défendra 

ÏArt des AruffHces. Car ce ne fera pas It 

^mr s ordinaire de la Nature qui fera mîtpe 

ù* mourir t<Hita chtfis î&M y aura ^dfusf 

corps qui viendront de rieUyijst retourneront 

dans le néant. Quel Phyficien a jamais foKfe^ 

nu cette (^ini^ ? IL faut pourtant qm les* 

jirufpiees lafâutiennent. 

. Je ne donn€ ce paflage de Gicewa 

qiue comme un exeniple de ïexcrem« 

liberté aveclaquefte iLinfultokàlaRer 

ligion qu'il fuiyoit lui-même ; eamille 

^Vn^^.m^omy il ne fait pas .£^0» ^ 

gracé 
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g ace aux Peulets façrés ,, au vol des 
ifeaux, & à tous les miracles dont 
les .Annales des Pontifes étoient rem- 
plies. 

Pourquoi ne lui faifoît-on pas fbii| 

f)rocès fur fon impiété ? Pourquoi tout 
e Peuple ne le regardoït-îl pas avec 
horreur ? Pourquoi tous les Collèges 
des Prêtres ne s'élevoient-ils pas con- 
t-re lui ? II 7 a lieu de croire que chés 
les Payens la Keligion n'étoît qu'une 
pratique, dont la fpéculation étoit in- 
différente. Faites comme les autres, ôc 
croyés ce qrfil vous plaira. Ce prin- 
çq>e cft fort extravagant ; mais le Peur 
pie qui n'en reconnoiflbit pas Timper- 
tinence^ s en x:ontentoit , & les gens 
^'efprit s'y foumettoient aifément , 
parce qu'il ne les gênoit guère. 
^ Aufli voit-on que toute la Religion 
Payenne ne demandoit que des céré- 
monies , 31c nuls fentimens du cœur. 
Les Dieux font irritée , tous leurs fou- 
dres font prêts à tomber ; comment 
les appaifera-t-on ? Faut-il fc repentir 
des crimes qupn a commis f Faut- il 
Viehtrer dans lesToies de la juftice na- 
turelle , qui devroit être entre tous les 
ïïommes ? Point du tout j il faut feule- 
Tonu IL Z * 
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ment prendre un Veau de teUe cou- 
leur , né en tel temps , Tégorger avec 
un tel couteau , & cela défermerâtous 
les Dieux ; encore vous eft-il përmi$ 
de vous moquer en vous-même du 
Sacrifice , fi vous voulés, il n'en ira pas 
plus mal. 

Apparemment il en étoit de même 
des Oracles ; y croyoit qui vouloit » 
mais on ne laiflbit pas de les confulter. 
La coutume a fur les Hommes une for- 
ce qui n'a nullement befoin d'être ap* 
puyée de la raifon. 

CHAPITRE VII I. 

Que d*auires que des Philofofhes ont 

aujji ajfésfouventfait ^eu ak 

cas des Oracles. 
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Es Hiftoires font pleines d'Ora- 
cles , -ou méprifés par ceux qui les re- 
cevoicnt, ou modifiés à leur fantaifie> 
♦ Padias, Lidien, & Sujet des Perfes> 
/étant réfugié à Gumes» Ville Grec« 
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aae^ les Perfes ne , manquèrent pai 
'envoyer demander qu'on le leur li- 
•vràt. Les Cuméens firent aufli-tôt con- 
•fulter rOracle des Branchides^ pour 
favoir comment ils en dévoient ufe^ 
i'Oracle répondit qu'ils livraflènt Pacr 
tias. Ariftodicus , un des premiers d« 
Cumes, qui n'étoit pas de cet avis , ob- 
tint par ion crédit qu'on envoyât une 
ieconde fois vers TOracle , & même il 
ic fit mettre du nombre dts Députés. 
-L'Oracle ne lui fit que la réponfe qu'il 
«avoir déjà faite/ Ariftodicus peu iati£- 
fait, s'avifa en fe promeuant autour du 
temple, ji*en Êiire fortir de petits Oi- 
feaux qui y faifoient leurs nids. Audi- 
-tôt il fortit du Sanâuaire une voix 
aui lui crioit : Déujlable Mond 9 qui te 
aonne la hardiejfe de chajfer d'ià ceux qui 
'fontfùàs nmprôt^Hon ? Et quoi , grand Dieu, 
^lêpondit bien vite Ariftodicus » vous 
nous ordonnés bien de chaffer PaSias qui efl 
fius la nôtre f Oui , je vous V ordonne , reprit 
-tle Dieu 9 afin que vous qui ètei des Impies f 
Vous pAiJJtés plutôt & que vous ne veniés 
^phts importuner les Oracles fur vos affaires. 
- ' i II paroit bien que !e fiieu étoit pou{^ 
:^éâ jbout» puifquil^avoit recours aux 
injures ; parpit bien aui|i qu'Arifto* 
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dicus ne croyoh pas trop que ce f^tun 
Dieu qui rendît ces Oracles, puifqu il 
cherchoit à l'attraper par la comparai*- 
fon des Oifeaux ; & après qu'il Teutatr 
crapé en eflFet, appareoiment il le cruç 
moins Dieu que jamais. Lès Çuméén^ 
eux-mêmes n'en dévoient être guère 
perfuadés , Ipuifqu ilsîeroyoient qu'une 
féconde Députation pouvoit le faire 
dédire , ou que du moins il penferoit 
mieux à ce qu il devoit répondre. Je 
remarque ici en paflànt , que puifqii'A-^ 
riftodicus tendoitun piège à ce Diea> 
il fâllôit quilept prévu jquon npjluî 
laif&r^t pas chaffer les OîTeaùx dùli 
afîle il iaint fans en rien dire 9 de que 
par conféquent les Prêtres étoiéht ex-^ 
trêmement jaloux de rhonncur de léuris 
Temples^ ai' ; .5 w^^ 

. . * Ceux cFEgine javageoientlcs côr 
tes dei'Attique , & les Athenieiiis^ 

Èréparoieot à une Ex^péditios&^.cofiitre 
igine, , lorfqu il leur vint de . Delphes 
un Oracle qui les menaçoit d'une rui- 
ne entière , s'ils faifbient la Guerre 
aux Eginetes, plutâc ^ue:dd:ns treotp 
ans ; mais ceé trente ansî p'aiTés i il? 
la avJ3ient ' qu'à. - bâtif uq , Tânapie-.'â 



Êaque , & entreprendre la Guerre , Sc 
alors tout leur devoir réuflir. Les Athé- 
niens qui brûloient d'envie de fe yen* 
ger , coupèrent VOrade par la moitié ; 
ils n y déférèrent qu-eri ce qur t^&f- 
doit le Temple d'Eaque ^ Se ils leJbâr 
tirent fans retardçmeiit ; mais pour les 
vtrante ans , ils s'en moq[ucrent , ilis at 
lerent auffi-tôt attaquer Egine 5 & eiH 
rent tout l'avantage. Ce n'cft point un 

Î>articùiier qui a S peu d'égard pour 
es Oracles y c'dï tom tm rèuple i. & 
kjn Peuple très-fuperftitieux. r> 

Il n'eft pas trop aifé dé dire com- 
ment, lès Peuples Payens regardoient 
leur Religion, Nous, avons dit qu'ils fe 
eontentoierit'.qué tes Philofophes fe 
fouûiiâent aux CérémofHes;- eétàfié& 
pas tout-àrfeir vt'ài. Je ne fâche point 
que Soerate lefufât d'oiïrir de l'encens 
aux Dieux , ni de faire fon perfonnàge 
comme les autres dans les Fêtes pu- 
bliques ; cependant le Peuple lui fit 
fon procès fur les fentimens particu- 
liers qu'on lui împunoit en matière de 
Bcligioo , & qu'il fàlloit prefque devi- 
Jieîr en lui , parce qu'il , ne s cri étoit 
Jamais explique ouvertement. Le Peu- 
ple entroit donc en connoiflance de 

Z 11} 
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ce qui fe traitoîc dans tes Ecoles cfe 
Philofophie; Se comment fcwôroît-if 
qu'on y ibutînt hautement tant d opi- 
nions contraires au culte étabK i 6c. 
ibuvcnt à Fexiftence même des Dieux ? 
Du ïmdins il favoit parfaitement ce 
qui fe jou oit fur les Th6itres* Ces Speo- 
tacles étoient faits pour lui, & il eft 
lîir que jamais les Dieux n ont été trai- 
tés avec moins de refbeâ que dans 
les Comédies d^Ariftopiiane. Mercure 
dans le PIikhs vient fé plairidre de ce 
qu on a rendu la vue au Dieu des Ri- 
eheffes , qur auparavant étoît aveugle ; 
Se de ce que JPlutns commençant a f»- 
vorifer également tout le monde , les 
autres Dieux à qui on ne fait plus de 
Sacrifices pour avoir ào: bien , meu- 
rent tous de faim* Il poufle ta chofe 
fufqu'a demander un Emploi » qu^ 

5[u'il foit , dans une maifon bourgeois 
e , pour avoir du moins de quoi man- 
ger. Lts Oifeaux rfAriftopIane font 
encore bien libres. Toute la Pièce rou- 
le fur ce qu^ufte certaine Ville des Oî- 
féaux 'que Ton a étStia de bâtir dans 
les Airs , înteffômproît le commerce 
qui eft entre les Dieux & les Hommes > 
rendroit les Oifeaux maîtres de tout » 
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éc réduiroit les Dieux à la dernière mU 
fere. Je vous laiiTe à juger fi tout ceb 
eft bien dcVot. Ce fut pourtant ce mêr 
tne Ariftophane ()ui commença à exci^ 
ter le Peuple cqntre là pf étendue ira- 
]:))été de Socràte. Il y à la je ne fai quoi 
a inconcevable , quif e trouve fifôti Vent 
dans les affaires dis monde* 

Il efl toujours confiant par ces exenv 
pies 9 & il le feroit encore par une infi^ 
nité d^autres, s'il en étoit befoin, que lé 
Peuple étoit ouelquefois d'humeur à 
écouter des plaifanteries fur fa Reli^ 
gion. Il en pratiqtfoit les Céi^émoniesl 
feulerait pour ic délivrer des inquié'^' 
tudes qu'il eût pu avoir en ne les pra-^ 
tiquant pas ; mais au fond il ne paroit 
pas qu'il y eût trop de foi. A 1 égard 
des Oracles, il en ufoit de mème« Lé 
plus fouveht il les ccmfultoît pour n'a- 
voir plus à les confultet ; & s il ne s'àc-- 
commodoient pas à fes defTeias , il ne 
fe gênoit pas beaucoup pour leur obéin 
Ainfi ce n'étoit peut-être pas Une chofe 
û confiante , même parmi le Peuple « 
que les Oracles fuâent rendus par de^ 
Divinités. 

Après cela , il feroit fort inutile de 
rapporter des Hifloires de grands Ca« 

nij 
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pîtaincs, qui ne fc font pas fait une al^ 
feire de paiïèr par-deffus des Oracles 
ou des Aufpicesi Cç Qu'il: y a de re-^ 
marqtiable , c eft que cela s'eft pratiqué 
même dans les premiers Siècles delà 
République Romaine y dans ces temps 
d'une Iieùreufegroflicreté, oàl'on étoit 
fi fcrupuleufement attaché à la Relir 
gion , & où , comme dit Tite-Live r 
dans fendroit même que nous allons 
citer de lui , on ne connoiflbit point 
encore cette Philofophie qur apprend 
à méprifer les Dieux. '^ Papirius faifoit 
la guerre aux Samnites » & dans, les 
conjondures où Ton étoit , J' Armée 
Roiftaine fouhaîtoit avec une extrê^ 
me ardeur que l'on en vînt à un Com- 
bat. Il fallut auparavant] confulter \c% 
Poulets facrés , & l'envie de combatr 
tre étoit fi générale, que quoique \ts 
Poulets ne mjtngeaflent point quand 
oh les mit hors de k cage , ceux qui 
avoient foin d'obferver l'Aufpice ne 
laiffercnt pas de rapporter au Conful 
qu'ils avoient fort bien mangé. Sur 
cela le Conful promet en même temps 
à fes Soldats & la Bataille & la Vio- 
tbirc. Cependant il y eut coitfefta- 
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tïon entre lei Gardes des Poulets fur 
cet Aufpice qu'on a voit rapporté à 
faux. Le bruit en vint jufquà Papi- 
rîus , q;ui dît qu'on lui avoit rapporté 
un Aufpicie faV^orabre , & qui! s'eil 
tenoit-là ; que fï on ne lui avoit pas 
dit la vérité , c'étoît Tafiàire de ceux 
qui prenoient les Aufpiccs , & que 
tout le lïial devoit tomber fur leur 
tête. Auffi-tôt il ordonna quon mît 
ces malheureuit aux premiers rangs , 
& avant que Ton eût encore donné 
te lignai de la Bataille» un trait partit^ 
fans que Ton fût de quel côté, ScsilÀ 
percer le Garde des Poulets qui avoit 
rapporté rAufpice à faux. Dès que le 
ConfuI fut cette nouvelle , il s'écria t 
Les Dieux font ici préfem , le criminel efl 
pmà , ÏU ont déchargé toute Uwr colère fur 
eebd qui la méritoit, nous riavons plusqm 
desfujets (Tefpérancet. Auflî-tôt il fit don- 
ner le %naî, & il remporta une viftoire 
entière fur les^ Samnites. 

Il y a bien de Tapparence que les 
Dieux eurent moins de part que Papî- 
rius à la mort de ce pauvre Garde de 
Poulets, & que le Général en voulut 
tirer un fujet de raflurer ks Soldats que 
le faux Aufpice pouvoît avoir ébranlés* 
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Les Bomams favoient déjà de ces forte^ 
de tours dans le temps de leur plus grau'* 
de (implicite. 

Il faut donc avouer que nous au- ^ 

rions grand tort de croire les AuC* 
pîces ou les Oracles plus miraculeux 
que les Payens ne les croyoient eux- 
mêmes. Si nous n'en fommes pas aufli 
défabufés que quelques Philofophes 
& Quelques Généraux d'Armée , foyons 
le au moins autant que le Peuple Tétoit 
quelquefois. 

Mais cous les Payens méDrifoient- 
ils les Oracles ? Non fans aoute. Et 
bien , quelques Particuliers qui n'y ont 
point eu d égard , fuffifent-ils pour les 
décréditer entièrement ? A lautorité 
de ceux qui n'y croyoient pas, il ne 
iaut qu'oppofer lautorité de ceux qui 
y croyoient. 

Ces deux autorités ne font pas éga- 
les. Le témoignage de ceux qui croyent 
une chofe déjà établie , n'a point de 
force pour l'appuyer ; mais le témoi- 
gnage de ceux qui ne la croyent pas > 
a de la force pour la détruire. Oeux 
qui croyent , peuvent n'être pas inf- 
truits des raifons de ne point croire ; 
mais il ne fe peut guère que ceux qui ne 
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croyent point, ne foîent point inftruits 
dt$ raifons de croire. 

Ceft tout le contraire quand la cho- 
fe s'établit; le témoignage de ceux qui 
la croyent, eft de foi-même plus fort 
que le témoigage de ceux qui ne la 
croytnt point 3 car naturellement ceux 
qui la croyent , doivent Tavoîr exami- 
née ; & ceux qui ne la croyent point, 
peuvent ne Tavoir pas fait. 

Je ne yeux pas dire que dans V\m 
m dans Tautre cas , Tautorité de ceux 
ui croyent i ou ne croyent point, foît 
e décifion ; je veux dire feulement 
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que fi on n'a point d^égard aux raifons 
fur lefquclles les deux partis fe fondent^ 
lautorité des uns eft tantôt plus rece- 
vable , tantôt celle des autres.. Cela 
vient en général de ce que pour quit- 
ter une opinion commune , ou pour 
en recevoir une nouvelle , il faut faire 
quelque ufage de fa raîfon, bon ou 
mauvais ; mais il n'eft point befoîn 
d'en faire aucun pour rejetter une opi- 
nion nouvelle , ou pour en prendre une 
qui eft commune. II faut des forces 
pour réfifter au torrent , itiais il n'en 
faut pojnt pour le fuivre. 
Ei il n'importe fur le fait des Ora- 
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clés , que parmi ceux qm y croyoïe/rt 

auelque chofe de divin & de furn^turel , 
fe trôuye à^s Phîlofophes d un grancf 
nonî , tels que les Stôïciefïs. Quand les 
Philofophes s'entêtent une fois d'un pré- 
ugé , ils font plus incurables que lé 
Peuple même , parce qu'ils i'erifêtent: 
également & du préjugé , & dtt faufles 
tâifons dont ils le loutiennent. Les 
Stoïciens en paniculier , malgré le fafté 
de leur Seâte, avoîent des opinions qui 
font pïtié. Comment n'euflcnt-ils pas 
cru aux Oracles ? ils croyoîént bien àiik 
Songes. Le grand Chrifippe ne retran- 
choit de fa; créance aucun des poîntfe 
ui entroîent dans celle de là môin- 
e femmelette. 
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Que les anciens Chrétiens eux-mêmes 
ffoMfas trof cru que les Oracles 
fujfent rendus par . les Démons, 

>^ Uoiqu'il paroifle que les Chré- 
tiens favans des premiers Siècles ai-' 
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^aâèntalTés à dire que les Oracles 
étoient rendus par les Démons , il* 
ne laiflbient pas de reprocher fouvent 
aux Payeras qu'ils étoient joués par leurs 
Prêtres. II ralloit que la chofc-fût bien 
vraie , puifqu'ils la publioient aux dé- 
pens de ce Syrtême des Démons , qu'ils 
croy oient leur être iî favorable. 
' Voici comment parle Clément Ale- 
xandrin au trolGéme- Livre des Tapil- 
ferîes. Vaitu nous,fi tu veux , ces Oracles 
fleim de folie Sr d'impertinence , ceux de Cia- 
toiyd'ApdlonPitkieiiy de Didime, d'Am- 
plûlochus ; Tm peux encore y ajouter les Au" 
gurei , &" les Interprètes des/Ônges &" des pro- 
ûiges. FtdsTjum purétre auffi Seyant l'Apolr 
ion Pithien , ces gens qui deyinoientpar la fa- 
rine oupar large , & ciux qui ont été fi eflimés 
parce qu^ilsparloient du ventre. Que lesSe- 
creu des impies des Egyptiens , Er que la 
■Nécromancie des Etrufques demeurent dans 
■les ténèbres ; toutes ces.chojes m font certat-. 
itemtnt que des Impojîures extravagantes î 
is" de pures tromperies pareilles à celle ^ 
jeux de Dés. Les Chèvres qu^on a ■.drejfés à 
la Divination , & les Corbeaux qu'on a 
■jnjkttits â- rendre des Orales j nefojù , •poiO' 
-ainfi dire , .que tes-AJfociés de ces Ckarlàam 
■^utfoùrbenttoiis-kf^mnssi ; :, . , 
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Eufebe au commencement du qua- 
trième Livre de fa Préparation Evan- 
"^clique , propofe dans toute leur éten- 
Lue les meilleures raifons qui foiènt 
au monde , pour prouver que tous les 
Oracles ont pu n être que des ImpofV 
tures ; ôc ce n eft que fur ces mêmes 
raifons que je prctens m'appuyer dans 
la fuite , quand je viendrai au détail 
des fourberies des Oracles- 

J'avoue cependant que quoiqu Eu-!- 
febe £ut û bien tout ce qui pouvoit 
-empêcher qu'on les crût ûirnaturels, il 
il a pas laiflé de les attribuer aux Dé«- 
mons ; & il (emble que l'autorité d'un 
homme fi bien inQruit des raifons des 
deux partis , eft d'un grand préjugé 
pour le parti qu'il embrafle. 

Mais remarqués qu'Eufebe > après 
avoir fort bien prouvé que les Oracles 
ont pu n'être que des Impoftures dés 
Prêtres , affure fans détruire ni affoiblir 
ces premières preuves, qu'ils ont pour- 
tant été le plus fou vent rendus par des 
Démons. Il falloir qu'il apportât quel- 

3ue Oracle non fufped , & rendu danS 
e telles circonftances , que quoique 
«beaucoup d'autres puflènt être impuf 
tés à l'artifice des Frêtres , celui là n'y 
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pût jamais être imputé ; mais c eft ce 
qu'Eufebc ne fait point du tout. Jt vois 
bien que tous les Oracles peuvent n a- 
voir été que des fourberies , mais je ne 
le veux pourtant pas croire. Pourquoi? 
Parce que je fuis bien aife d'y faire en- 
trer les Démons- Voilà une aiTés pi- 
toyable efpéce de raifonnement. Ce 
feroit autre chofe , fi Eufebe dans les 
circonftances des temps où il s'eft trou- 
vé , n'avoit ofé dire ouvertement que 
les Oracles ne foflent pas l'ouvrage 
des Démons, mais qu'en faifant fem- 
blant de le fouteqir , il eût infinué le 
contraire avec le plus d'adrefTe qu'il 

eût DÛ. 

C eft à nous à croire l'un ou l'autre 
félon que nous eflimerons plus on 
moins Eufebe. Pour moi , je crois voir 
clairement que dans l'enaroit dont 9 
eft queftion , il n'y a placé Its Démons 
que par manière d'acquit 9 6c' par un 
refpeft forcé qu'il a eu pour l'opinion 
commune. 

Uu paifage d'Origene dans fon Li- 
vre feptiéme contre Celfe » prouve aiî- 
fés bien qu'il n attribuoit les Oracles 
aux Démons aue pour's'accommodec 
au temps » & à l'état où étoît alors cettt 
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jrande difpute entre les Chrétiens <k 
les Payens. Je pourrais , dit-il , me fer- 
m de Vauorité aArïftou Gt* des Perifateti- 
tiens , pour rendre la Pithiefort fufpeBe ;jt 
pourrois tirer des Ecrits d'Epicure Êr défis 
Seêiateurs une ir^nité de ^fwfis qui décret 
diter oient les OrAcles^ & je Jerois voiraifé" 
ment que les Grecs eux-mêmes nUnfaifoicnt 
pas trop de cas ; mais f accorde que ce nV- 
^oient point des pliions ni des impojlures ^ 
y oyons fi en ce casAà même, à examiner la 
• xhofi d& près , il firoit befoin que quelque 
■Dieu s^en fût mêlét Qr s^il ne firoit pas mus 
raifinnable d!y faire préfider jde mauvais L)é- 
)mons , £r des Génies ennemis du Genre Au- 
main. 

Il paroît afles que naturellement 
Origcne eût cru des Oracles ce que 
■nous en croyons ; mais les Payens qui 
les produifoient pour un titre de la 
.Divmité de leur Religion, nav.oient 
garde de jconfcntîr qu'ils ne fuflent 
jqu un artifice de leurs Prêtres. Il falloir 
donc, pour gagner quelque chofe furies 
Payens , leur accorder ce qu'ils foute- 
■hoient fi opiniâtrement., & leur faire 
^oir que quand même il y auroit eu 
du furnaturel dans les Oracles , ce n'é- 
tok pas à dire que la vraie Divinité y 

eût 
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€xfX. eu part , alors on ctoif obligé de 
tnettre \ts Démons en jeu* - ^ -• , 
. : Il eft vrai j^'abfolunxent parlant, îl 
valoit miwx en exclure tôut-ài fait les 
Démons, & que Ton eût donné par-là 
une plusv grande atteinte à la Religion 
Payenne ; mais tout le monde ne pé- 
nétroit peut-être pas fi avant dans 
cette matière , & Ton croyoit faire bien 
. aflfés lorfque par Tbipothèfe des Dé- 
mons , qui fatisfait à tout avec deux pa- 
rotes , on rendoit inutiles aux Payens 
toutes les chôfes miraculeufes qu'ils 

{)OU voient jamais alléguer en faveur de 
eu r faux culte. 

Voilà apparemment ce qui fut eaufe 
que dans les premiers Siècles de TE- 
;life on embrafla fi généralement c,e 
îyftèmefur les Oracles. Nous perçons- 
Encore affés dans lès ténèbres d'une 
antiquité fi éloignée , pour y démêler 
que le* Cbrétfens^ne prenoient pas tant 
cette opinion à caufe de la vérité qu'ils 
y trouvoi^nt y qu'à caufe dé la facilité 
qu elle leur donnoit à combattre le 
râgamfme;.<S^ s'ils r:enaiQbient daqsles 
temps où nous-fommes , délivrés com^ 
me nous des raifons étrangères qui U s 
;déterniînoient à^ee. .parti , je ne doute 
Tome IL A â 
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f)omt qu'ils ne fuiviffcnt prefque tous 
^ e nôtre. 

Jufcjtffcî nom n avons fait que le- 
ver les préjugés qui font contraires à 
notre opinion, & que l'on tire ou du 
Syftême de la Religion Chrétienne, ou 
de la Philofophie , ou du fentiment 
•général des Payens , & des Chrétiens 
mêmes. Nous avons répondu à toUt 
cela , non pas en nous tenant fimple- 
ment fur la défenfîve , mais le plus 
fouvent même en attaquant. 11 faut 
préfentement attaquer encore avec 
plus de force , Se faire voir par toutes 
Its cîrconftances particulières qu'on 
peut remarquer dans les Oracles , qu ils 
n'ont jamais mérité d'être attribués & 
des Génies* 
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Oracles corromfms^ 

\JF N corpompok l^s Orâéfesavec 
utie facilité qui laifoit bien voir qu^ou 
avoir af&ire a àts Hommes. La Pithk 
Pm^pifii difoit Dé«tofihene JerfquH 



fe pîaïgnoit que lés Oracles d^ Delphes? 
étoient tôujoufs conformes aux inté- 
rêts de Philippe* 

* Quand Cléomene Roi de Sparte 
voulut dépouiller de la Royauté Dé- 
marate Tautrc Roï^ fous prétexte qu'il 
n etoit pas Fils d'Arifton ion Prédécef- 
feùr , Se qu'^Arifton lui-même setoit 
plaint qu'il lui étoît né trop peu der 
temps après fon mariage , en envoya à 
rOracIe fur une queflion fi difficile , Se 
en effet elle étoit de la nature de celles 
qui ne peuvent être décidées que par 
les Dieux. Mais Cléomene avoit pris 
les devans auprès de la Supérieure deâl^ 
Prêrreflfes de Delphes ; elle déclara que 
Démarate n'étoît point Fils d'ArifloUr 
La fourberie fut découverte quelque 
temps après , & la Prêtreffc privée de 
fa Dignité- II falloir bien venger Thon- 
fieur de f Oracle « Se tâcloef de le ré^ 
faref* 

* * Pendant qu'Hjppîas étoit Tiran 
d'Athènes , quelques Citoyens qu'il 
avoit bannis obtinrent de la Pithie^ h 
force d'argent , que qdand il viendroit 
des Lacédémoniens la cofvfultef fùiT 

* Hérodote , L é. 
**If(rodoU,L u 
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quQÎ que ce pût être,. elle leur dit tou- 
jours qu'ils euflent à délivrer Athènes 
de la tirannie. Les Lacédémoniens i à 
qiîfbn redîfoit toujours la même chofe 
à tout propos , crurent enfin que les 
Dieux ne leur pardonneroient jamais 
de méprifcr des ordres fi fréquens , & 
prirent les armes contre Hippias , quoi- 
qu'il fût leur allié. 

Si les Démons rendoient les Oracles, 
les Démons ne manquoient pas de 
complaifance pour les Princes qui 
ëtoient une fois devenus redoutables » 
& on peut remarquer que l'Enfer avoit 
bien des égards pour Alexandre & 
pour Augufte. Quelques Hiftoriens 
difent nettement qu'Alexandre voulut 
d'autorité abfolué être Fils de Jupiter 
Hammon , & pour Tintérêt de fa vanité, 
& pour rhonneur de fa Mère, qui étcxit 
Soupçonnée d'avoir eu quelque Amatit 
moins confidérable que Jupiter. On 
y a- bjouté qu^ayant que d'aller au Tem- 
ple > il fit avertir le Dieu de fa volonté., 
éc que le Dieu l'exécuta de fort bon- 
ne g^race. Les autres Auteurs tiennent 
tout au moins que les Prêtres imagine-^ 
rent d'eux-mêmes ce moyen de flatter 
Alexandre. Il n'y a que Plutarque qui 
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fonde toute cette Divinité d'Alexan- 
dre fur une méprife du Prêtre d'Ham- 
mon , qui en faluant ce Roi , & lui 
voulant dire en Grec , O won Fils , pro- 
nonça dans ces mots S au lieu d'u- 
ne N , parce qu'étant Libien il ne fa- 
voit pas trop bien prononcer le Grec, 
& ces mots avec ce changement figni- 
fioient , O Fils de Jupiter. Toute la Cour 
ne manqua pas de relever cette faute 
du Prêtre à 1 avantage d'Alexandre , & 
fans doute le Prêtre lui-même la fît paf 
fer pour une infpiration du Dieu qui 
avoit conduit fa langue , & confirma 
par âes Oracles fa mauvaife prononcia- 
tion. Cette dernière façon de conter 
l'Hiftoire eft peut-^tre la meilleure; les 
petites origines conviennent affés aux 
grandes chofes» 

Augufte fut fi amoureux de Lîvie, 
qu'il l'enleva à fon Mari toute groflfe 
qu'elle étoit, & ne fe donna pas le loi- 
fir d'attendre qu'elle fût accouchée 
pour l'époufer* Comme l'aftion étoit 
un peu extraordinaire , * on en con- 
fulta rOracle. L'Oracle qui favoit 
faire fa cour , ne fe contenta pas de 
l'approuver ; il aiTura que jamais un 

* Fruitnct. 
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Mariage ne réuffiflbit mieux que quand 
on époufoît une perfonne déjà grofle* 
Voilà pourtant » ce me femWe y une 
étrange maxime. 

Il n y avoit à Sparte que deux Mai- 
fons dont on pût prendre dts Rois. Li- 
fander , un dts plus grands Hommes 
que Sparte ait jamais eu , forma le det- 
fein d ôter cette diftinftion trop a vanta* 
geufe à deux Familles» & trop inju* 
rieufe à toutes les autres, & d^ouvrir le 
chemin de la Royauté à tous ceux qui 
fe fcntiroient afles de mérite pour y 
prétendre. Il fit pour cela un plan u 
compofé , & qui embrafloit tant de 
choœs , que je m'étonne qu'un homme 
d'efprit en ait pu éfpérer quelque fuc- 
cès. Plutarque dit fort bien eue c'étok 
comme une Démonftration de Mathé- 
matique, àlaqnelle on n'arrive que par 
de longs circuits^ Il y avoir une Femf- 
me dans le Pont qui prétendoit être 
grofle d'Apollon. Lifander jfetta les 
yeux fur ce Fils d'Apollon , pour s'eiï 
fervir quand il feroit né- C'étoit avoir 
des vues biea étendues,. Il fit courir ïe 
bruit que les Prêtres de Delphes gar- 
doient d'anciens Oracles qu'il ne leur 
étoit pas permis de lire > parce (|u'Â*' 
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pollon avoîc réfervé ce droit à quel- 
qu'un qui feroit fortî de fon Sang , Se 
qui viendroit à Delphes faire recon- 
noître fa naiffance. Ce Fils d'Apollon 
devoit être le petit Enfant de Pont 9 
& parmi ces Oracles fi myftcrieux 9 
il y en devoit avoir qui euflent annon- 
cé aux Spartiates, qu'il ne falloir don- 
ner la Couronne qu'au mérite , fans 
avoir égard aux familles II n'étoit 
plus queflion que de compofer les 
Oracles , de gagner le Fils a Apollon 
qui s'appelloit Silenus, de le faire ve- 
nir à Delphes , & de corrompre les Prê- 
tres. Tout cela étoit fait, ce qui me 
paroît fort furprenant ; car quelles ma- 
chines n avoît-il pas fellu faire jouer ? 
Déjà Silenus étoit en Grèce , &: il fe 
préparoit à s'aller faire reconnoître à 
Delphes pour Fils d'Apollon ; jnais 
malneureufement un des Minilîres de 
Lîfander fut effrayé , quoique tard , de 
fe voir embarqué dans une affaire û 
délicate , & il ruina tout. 

On ne peut guère voir un exemple 
plus remarquable de la corruption des 
Oracles; mais on le rapportant, je ne 
veux pasdiflimulerceaue mon Auteur 
diffimule , c'eii que Lifander avoit dé- 
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Ja eflajré de corrompre beaucoup cf au^ 
très Oracles , & n'en avoît pu venir au 
bout. Dodone avoit réfifté à fon ar- 
gent , Jupher Hammon avoit été ia' 
.flexible, & lîîême les Prêtres du lieu 
déf).uterent à Sparte pour accufer Li- 
. fander , mais il fe tira d'affàife par fo» 
. crédit. La grande = Prêtrefle même de 
Delphes avoit refufé de lui vendre fa 
voix ; & cela me fait croire qu'il y avoit 
à Delphes deux Collèges qui n'avoient 
tien de commun, J'un de Prêtres , &; 
J autre de Prêtrefl^s ; car Lifander qui 
.ne put corrompre la grande Prêtrefle* 
corrompit bien |es Prêtres. Les Prê- 
trcflës étofent les feules qui rendiflent 
des Oracles de vive voix , & qui fiflent 
les enragées fur le Trépié ; mais appa- 
remment les Prêtres a voient un Bureau 
de Prophéties écrites , dont ils étoient 
tes Maîtres , les Difpenlateùrs , & les 
Interprètes. : 

. Je ne doute point que ces Cens-là, 
pourfhonneur de leur Métier, ne fif- 
fent quelque fois les difficiles avec ceux 
qui les voùloiem gagner, fur-tout fi on 
leur demandoit aes chofes dont il n'y 
eût pas lieu d'efpérer beaucoup de fuc- 
cès , telle qu'étoit la nouyeautç que Li- 
fander 
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iktîdcr avoit deflein d'iotroduire dans^ 
le Gouvernement de Sparte. Peut-être 
même le parti d' Ag^filas ,: qui étoit alors 
oppofé à celui de Lifander , avoit foup-, 
çonné quelque chofe de ce projet , & 
avoit pris les devants auprès des Qra-^ 
des. Les Prêtres cfHammon euffent-ils 
pris le peine de venir du fond de la.Li-r 
oie à Sparte, faire un procès à uu hom- 
vote tel que Lifander , s'ils ne fe fuiTent 
entendus avec fes ennemis , & s'ils a y^ 
éuffent été pôufles par eux ? 
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Nouv€aùx étabUffemens iOracUs. , 
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Es Oracles qu'on établiffôît quel- 
quefois, de nouveau , font autant de 
tort aux Démons que les Oracles cor- 
rompus* 

Après la mort d'Epiieftion, Alexanr 
dre voulut abfolument pour fe confo- 
fer qu'Epheftion fût Dieu.^ Toiis les 
Courtiiâns y confentirent fans peine»: 
AuflS- tôt voilà des Temples que l'oa 
Ji>âtit à EpheflioA en plusieurs ViUesiL 
Torm IL Bb 
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des Fêtes qu'on Inditae en fon honneur, 
des Sacrifices qu'on lui jfaît , à^s guéri- 
fous mi^acottufes qu'on lui attribue, 6c 
afin qu il n y manquât rien y des Ora* 
cles qu'on lui âiit rendre. Lucien dit t 
qu'Alexandre étonné d'abord de voir 
» Divini^ d'Ephefiibn réuflir fi bien » 
la €rut enfin vraie lui-même , & fe fut 
bon gré de n'être pas feulement Dieu , 
mais d^avoir eticoie le pouvoir de faire 
dbs Dieux. 

Adrien fit lesmêmes folies pour le bel 
Antinous. Il fit bâtir en mémoire de lui 
la Ville d'Antînopolis , lui donna des 
Temples & Ats ^prophètes , dit faint 
Jérôme. Or il n'y avoit des Prophètes 
i^ue dans les Temples à Oracles. Nous 
avons encore une Infcription Grecqua 
qui porte : 

A Antinous, 

Ii€ Compagnon des DmxiFEgypte, AL 
Vljpius Apouinius fon Prophète. 

Après ceta » on ne fera pas furprîs 
qu'Augufb ait auffî rendu des Oracles f 
âinfiuue nous l'apprenons de Prudence. 
AITure^enc Augjjite valok bien Anti-f 



nous Se Epheftion , qui fdon toutes les 
apparences ne durent leur Divinité qu à 
leur beauté. 

Sans cloute ces nouveaux Oracles faî- 
fuient faire des réflexions à ceux qui 
croient le moins du monde capables 
d'en faire. N'y avoit-il pas afles de fujec 
de croire qu'ils croient de la même na- 
ture que les Anciens f ôc pour juger de 
Vorigme dejceux d'Ampluaraiis,deTro- 
phonius , d'Orphée ) d Apollon même » 
ne fuflîfoit-il pas de voir Torigine de 
ceux d'Antinous , d'Epheflion & d'Au- 
gùfte? 

Nous ne voyons pourtant pas, à dire 
le vrai, que ces nouveaux Oracles fuC« 
fent dans le même crédit que les An-^ 
ciensj il s'en falloit beaucoup. 

On ne faifoit rendre à ces Dieux de 

nouvelle création qu autantde réponfes 

qu'il en falloit pour en pouvoir faire fr 

cour aux Princes , mais du reftc on ne 

les confultoit pas bien férieufemcnt ; & 

quand il étoit queftion de quelque cho* 

fe d'important, onallott à Delpher. Les 

vieux Trépiés étoîent en poïieffian de 

l'avenir depuis un tems immémorial, A: 

la parole a un Dieu expérimenté étoic 

bien dlus ifdre que celle de ces Dieuv 

BbijV 
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<jLii navoient encore nulle expérience. - 
Les Empereurs Komains qui étoient 
întérefles à faire valoir la Divinité de 
leur$ PrëdéGeffeurs , puîfqu une pa- 
rfiilie Divinité les attendoit , auroient 
4û ticher à reiidre plus célèbres les 
Oracles des Einpereurs déïfiés com^ 
me Augufte,, fi ce n'eût été que Ie$ 
Peuples accoutumés à leurs anciens 
Oracles » ne pouvoient prendre la 
inême confi^^ce pour les autres. Je croir 
rais bien même que quelcjue penchant 
qu'ils euffent aux plus ridicules Su- 
perftitions , ils fe moquoient de ces 
nouveaux Oracles, & en général de 
toutes les nouvelles Inftitutions de 
Dieux. Le moyen qu on prît TAigle 
qui fe lâchoit du Bûcher d'un Empe-r 
reur Romain , pour TAme de cet Em- 
pereur qui^Upit pren4fe fa place au- 
Ciel ? ^ 

Ppurquoi dpiic le Peuple avoît-il été 
trompé à l^ première Inftitution des 
Dieux Sç d^s Oracle^ ? En voici , je 
Crois» la raifon. Pour Ce qui regarde les 
Dieux, le Paganifmen en a eu oue de 
^eux fortes principales , ou des Uieux 

3uje rp;^ Tuppofoit être eflentiellement 
ç ^atijre aivinç , pu 4e$ Diau^c.qui 
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tieletôwnt devenus qu'après avoir été 
de nature humaine* Lts^ premiers 
avoient été annoncés par les ^ages ou 
par les Légiflàteurs avec beaucoup de 
Myftere , <k le Peuple , ni ne les voyoit # 
ni ne les avoit vus. Lès fecdnds , quoi* 
qu'ils enflent été hommes aux yeux de 

Siut le monde; , avaient été érigés en 
ieux par un mouvement naturel dès 
Peuples touchés de leurs bienfaits. Oa 
fe lormoit une idée très-relevée des 
uns , parce qu'on ne les voyoit points 
& des autres parce cju'on les aimoit ; 
mais on n'en pouvoir pas faire autant 
pour un Empereur Romain qui étoit 
Dieu par ordre de la Ccftir , & non pas 
par l'amour du Peuple , & qui outre 
cela venoit d'être nomme publique*» 
ment. 

Quant aux Oracles , leur premier 
etabliflement n eft pas non plus diffi^ 
cile à expliquer. Donné^moi une de« 
mi-dQuzaine de perfonnes , à qui je 

ijuifTe perfuader que ce n'eft pas le So* 
eil qui fait le jour , je ne défefpèf erafî 
pas que des Nations entières n embraf* 
lent cette opinion. Quelque ridicule 
que foit une penfée , il ne faut que 
trouver moyen delà nutintenir pendant 

Bbiij 
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quelque temj» , la voilà qui 
ciemie r& ^e efè fuffifainineiit prou* 
vée* Il y avott fur le Parnaflc un trou 
d'oà il Ibrtat une exhalaifon ^i fai* 
fbitdanfer les Chèvres, & qui aïoiicoit 
à la tête. Peut-être quelqu'un qui en 
im entêté fe mit à parler fans iavoir 
ce qu'il difoit , & dit 4fâdfSfot vérité» 
Aufli-tÊt il faut qu^il j atc quelque 
choie de divin dans cette exhalaifon » 
elle contient la fdence de l'avenir % oa 
conunence à ne s'approcher plus de ce 
trou qu avec refpeâ, les cérémonies le 
forment peu à peu» Ainfi naquit ap«^ 
paremment TOracIe de Delphes ; Se 
ÂX^mmt il detoit fon origine à une 
exhalaifoo qui entêtoit» il fadUoit ab^ 
folument aae la Fithie entrât eo fureur 
pour propnétifer. Dans la plupart dea 
astres Oracles » là iureur n'étoit pas 
fiéceliâire. Qu'il y en ait une fois un 
d'établi » vous jt^és bien qu'il va s'en 
établir mille. Si les Dieux parlent bien 
là y pourquoi ne parleront-us point ici ? 
Les Peuples frappés du merveilkux de 
la cfaofe 9 êc avides de l'utilité qu'ils en 
efpercnt, me demandent qu'à voir nal^ 
tre des Oracles en tous lieux , & puis 
fAçieoc^é iurtieiit à tous ces Orat 
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êtes i qui leuf fait toiis ks biens cki 
monde. Les nouveaux n'avoient ^ar** 
de deféuifirtant^ cétoient les Princes 
qui les établiiToaentîles Peuples creT^tii: 
bien mieux à ce qu'ils ont âût euat« 
mêmes. 

Ajoutés à tout cda » que dans k 
temps de la première lûltkutîon &deif 
Bîeux S: Aet Otades » Tignonuice étoit 
beaucoup plus grande qu'elle *iie fut 
"àoLm la fuite. La Phiiotopiiie n'istdc 

}3»oint encore née» dfcies Stipcarftîttons? 
es plus extravagantes n'aroient auca« 
ne contradiftiôn à effuyer de fa part. 
Il eft vrai que ce qu'on appelle le Peu- 
ple , n'eft jamais fort éclairé ; cepen« 
aant la groflîcreté dont il eft toujours > 
reçoit . encore quelques différences 
félon les Siédes ; du moins il y en a 
où tout le monde eft Peuple i & ceux- 
là font fanvcomparaScm les plus favo*^ 
tables à Yét^tsmcmeatétÈ Erreurs Ce 
lî'eft ddnc pas merveille £1 les Peuples 
faifoient moins de cas Atn nouveaux 
Oracles que é^ i^ici^s » mais cela 
n'empêcTOit pas que les anciens inere£- 
femblaflènt parfaitement aux nou-*» 
veaux. Ou un Démon allmt fe loger 
dans un Temple d'Epheftion pour y, 

Bb iij 
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fendre des Oracles , dès qu'il avoit pîft 
à Alexandre d'en faire faire élever urr à 
Epheftion comme à un Dieu ; ou s'il fe 
rendoît des Oracles dans ce Temple 
fans Démon , il pouvoir bien s'en ren* 
dre de même dans le Temple d'Apol- 
lon Pithien. Oril feroit , ce me femble, 
fort étrange & fort fuf prenant qu'il 
n'eût fallu qu'une iàntaifie d'Alexan- 
dre polir envoyer un Démon en pof- 
feffibn d'un Temple , & faire naitre par 
là une éternelle occafion d'erreur à tous 
les Hommes. " • 
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CHAPITRE XII. 
Lieux où éioUnt les Oracles. 

i!N O u s allons entrer préfentemcnÉ 
dans le détail des artifices que pr^ti* 
quoient les Prêtres ; cela ren terme 
beaucoup de chofes de l'Antiquité afies 
agréables & afles particulières. . 

Les Pays montagneux , Se par conlîé- 
quent pleins d'Antres & de Cavernes , 
étoient les plus abondans en OracleSé 
TeUe étoit la Béotic , qui ancienaei 
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ititpt , dit Plutarque , en avoit une trèr 
grande quantité. Remarqués en pafTant 

aue les Béotiens étoient en réputation 
ctre les plus fotes gens du monde } 
c étoit-Ià un bon Pays pour les Oracles, 
des Sots & des Cavernes. 

Je ne crois point que le premier éta- 
bliiTement des Oracles ait été une im- 
poflure méditée, mais le Peuple tomba 
dans quelque fuperftition oui donna 
Jiea à des gens un peu plus rafinés 
d'en profiter. Car les fotifes du Peu- 
plé font telles affés fouvent , qu'elles 
n'ont pu ctr^ prévues , & quelquefois 
ceux qui le trompent ne fo^ngeoient à 
rien moins , & ont été invités par lui- 
même à le tromper. Ainfi ina penfée eft 
qu'on n a point mis d'abord des Ora- 
cles dans la Béotie > parce qu'elle efl 
montagncufe ; mais que TOracle de 
Delphes ayant une fois pris naiflànce 
dans la Béotie de la manière qjue' nous 
avons dit, les autres que l'on fit à fon 
imitation dans le même Pays furent 
mis dans des Cavernes » parce que les 
Prêtres en avoient reconnu la commo- 
dité* 

Cet ufage enfuite fe répandit pref- 
quc p^r tout. Le prétexte des Exnalai- 
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font divines rendoîtlc^ Cavernes Aif^ 
Geflaiçes , Se il (emble de plus que fe^ 
Cavernes infpirent d'efles-tnêmes je ne 
faî Quelle horreur qui ncft pas inu- 
tile a la fùperflition. Dans les chofe^ 
<|ui ne font faites que pour frapper 
I imagination des hommes » il ne faut 
rien néghger. Peut-être la fîtuation de 
Delphes a-t-elle bien fervi à la faire 
regarder comme une Ville fainte. Elle 
étoit à moitié chemin de la moûtagne 
du ParnafTe , bâtie fur un peu deterre- 

Jîlain , Se environnée de précipices qui 
a fortifîoient fans te fecours de fart» 
La partie de la montagne qui étoit au^ 
demis > avoit à peu près la figure d'un 
Théâtre , & îcs cris des Hommes Se 
le fon des Trompettes fe multipliotent 
dans le? rochers. Croyés qu il n y avoit 
pas jufcjui ces Echos qui ne vahK&nt 
leur pmc. 

La commodité des Prêtres Se la ma* 
|efté des Oracles demandoien^ done 
également des Cavernes ; aufli ne 
voyés-vous pas un fi graftd nombre de 
Temples prophétiques en plat Pays i 
mais s'il y en avoit quelques-uns , on 
fâvoît. bien rentédier à ce défaut de 
leur fituation ; au lieu de Cavernes nar 
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turettes , on en faifoit d'artificielles» 
c'eft*à-dire , de ces SanAuaires qiri 
étoienc des efpéces d'Antres ou réfi- 
doit paniculierennent la Divinité, Se 
où d'autres que les Prêtres n entroient 
jamais. 

Quand la Pithie fe mettoit fur le Tré- 
pîé , c'étoit dans fon Sanâuaire 9 lieu 
obfcur & éloigné d'une certaine petke 
chambre * où fe tenoîent ceux qui ve- 
noient confulter TOracle. L'ouverture 
même de ce Sanâuaire étoit couverte 
de feuillages de Laurier , Se ceux à qui 
on permettoit d'en approcher^n avoient 
garde d'y rien voir. 

D'où croyés-vous qu^ienne la di- 
verfité avec laquelle les ^cîens parlent 
de la forme de leurs Oracles f C'eft 

3u'ils ne voyoient point ce qui fe paiToit 
ans le fond de leurs Temples. 
Par exemple , ils ne s'accordent point 
les uns avec les autres fur fOrade 
de Dodone , A cependant que devqit- 
il y avoir de fivts connu ms Grecs f 
Ariftote 3 au rapport de Suidas , dit 
Qu'à Dodone il y a deux Colonnes 9 
lut l'une defquelles eft un Baflin d'ai* 
rain , âc fur l'autre la Statue d'un Enfant 

^ ^htsrfUf p Diain 'des Onulu pi Mt trfé. 
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qui tient un fouet y doQ€ lès cor( 
étant aufli d akain , font du bruit con'- 
tre le fiaffin lorfcju elles y font pouflees 
par le vent. 

Démon» félon le même Suidas, dit 
que rOraclc de Jupiter Dodonéen eil 
tout environné de Baflin^ > qui aufG- 
tôt que ïua efk poufle contre Tautre w 
fe communiquent ce mouvement ea 
rond , âc fo0t un bruit qui dure aâes 
de temps. 

D'autres difent que c'étoit un Chçfne 
raifonnant qui fecouoit (es branches Sç 
fes feuilles, lorfqu il étoit confuké, ôç 
qui déclaroit fes volontés par de» Prê- 
trcfles nomtnées Dodonides. 

II paroit Wen par tout cela qu'il n*f 
dvoit que le4>ruit de confiant , parce 
qu'on leotendoit de dehors ; mais 
comme on ne voyoit point le dedans 
du lieu où fe rendoit 1 Oracle , on ne 
£ivoit que paf conjeâures ou par le 
rapport infidèle des Prêtres , ce qui 
caufoit le bruit. Il fe trouve pourtant 
dans l'Hiftoire , <]ue qùelcmes perfon- 
nés ont eu le privilège d entrer dans 
CCS Saiiduaires , tfidxs ce n étoit pas 
|Ies gens moins confidérables qu Aler 
xandre & Vefpaûeçi. .Strjbgn rappof te 
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^ Calliftheac , qu Alexandre entra- 
ft{A avec le Prêtre dans ie Sanâuaire^ 
(^Hammon » & qut tous tes autres 
x?«ntendirent rOracte q«e de de- 
bors. 

Tacite dit auffi que Vefpafîen étant 
à Alexandrie , âc ayant déjà des def- 
feirïs fur l'Empire , voulut confulter 
rOracle de Scrapis, mais qu'il fît aupa- 
ravant fortir toutie monde du Tem- 
ple. Peut-être cependant ii'entra-t-it 
pas pour cela dans le Sanftuaire. A ce 
compte les exemples d'un tel privilège 
feront très* rares ; car mon Auteur 
avoue qu'il n'en connoît point d'au-. 
très que ces deux-là , fi ce n'eft peut- 
être qu'on y veuille ajouter ce que Ta- 
cite dit de Titus , à qui le Prêtre de la 
Venus de Paphos fie voulut découvrir 
qu'en fecret beaucoup de grandes cho- 
ies qui regardoknt les idefïeins^ qu il 
médkoit alors : mais cet exemple 
prouva encore-moins que celui de Vet 
pafîens.la liberté que les Prêtres accor^ 
doient aux Grands d'entrer dans les 
Sanâuaires de leurs Temples. Sans 
doute il failoit un j^rand crédit pour 
lies obliger à la confidence de leurs MyC- 
teres » & m^me iisnip la £|i(âienc qù^4 
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des Princes naturdlement incérellë^ 
fcur garder le fecrct, &quicbnslc 
ou ils fe crouvoîent » avoient ouelque 
raifon parciculi^re <k àiire valoir Jes 
Oracles. 

Dans ces Sanâuaires ténébreux 
étoient cachées toutes les madiicMs des 
Prêtres, &'ils y entxoient par des con- 
duits foQterreihs. Rufin^ous décrit Je 
Temple de Serapis tout plein de che- 
mins couverts ; & pour rapporter un 
témoignage encore plus fort que le 
fien, TEcriture Sainte nefK>usapprend* 
elle pas comment Daniel découvrit 
rimpofture des Prêtres de Bêlas > qui 
&voient bien rentrer (êcreœment dans 
fon Temple pour prendre les Viandes 
qu'on y avoit oflFertes ? Il me fembfe 

^ue cette Hiftoire feule devoir déci^ 
er toute la queilion en notre &veur. 
Il s agit là d'un des Miracles du JPaga-i 
nîfme qui étoit cru le :pk]s univerfeile** 
snent , de ces viâimes que les Dieut 
prenoient la peine de venir manger 
eux-mêmes.. L'Ecriture attribue-t-eile 
ce prodige aux DâaK>ns ? Point du tout, 
mais à des Prêtres impofteurs ; & c'eft- 
là la feule fois ou i'£criture s'étend un 
peu fur iia>pi:odige du Paganiftne ; ii 
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€n'^ne ncmi av^rtiffiint pomt que toud 
les autres xi'^toîent pas ik la même na- 
ture , elie nous <k>nne à. entendre fort 
clairement qulls en étoiene. Combien 
après tout devok-il être plus aifé dé 
perfuàder aux Peuples que les Dieux 
defcendoient dans des Temples pour 
leur parler > leur donner des inflruâiof^ 
titites 9 <|iie de leur perfuàder qir'ils ve- 
noiem manger des membres de Ché- 
Très âc de Moutcms f Et fi les Prêtres 
tnangeoient bien en ia place des Dieux , 
à plus forte raifon pouvoient-ils parler 
auâi en leur place. 

Les Yoûtes des Sanftuaires augmen« 
toîent la voix 9 Se faifoient un retendit* 
iêment qui împrimoit de la terreur. 
Aufii voyés-vous dans tous tes Poëtc« 
•que la Pithie poufToit uhe voix plus 
qu'humaine; peut-être même tes Trom* 
pettes qui multiplioient le fon 9 n'6- 
toteift-ellea pas alors tout- à -fait in^ 
connues; peut-être le Chevalier Mor- 
land n a-t-it fait que renouveller un fe« 
cret que les Prêtres Payens avoient lu 
avant lui , & dont ils avoient mieux 
aimé tirer du profit en ne le publiant 

Eas , que de l'honneur en l^pabliànt* 
)u moins le Père Kicker affûte qu'A?. 
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lexandre avoit une de ces Tronipettey i 
avec laquelle il fe faifoit entendre de 
toute fon Armée en même temps. 
: Je ne veuix pas oublier une bagatel* 
le , qui peut fervir à marquer l'extrême 
application que les Prêtres a voient à 
fourber. Du Sanâuaire ou du foacf 
des Temples , il fortoit quelquefois 
une * vapeur très- agréable > qui rem-^ 
pliffdit tout le lieu ou étoient les Conr 
lultans. Cétoit 1 arrivée du Dieu qui 
parfumoit tout. Jugés fi des gens qui 
pouflbient jufqu à ces minuties prêt, 
que inutiles Texaftitude de leurs im-: 
poftures, poùvoicnt rien négliger det 
ientiel. 
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CHAPITRE XIII. 

DJJlinSlions de jours é' autres Myfie* 
res des Oracles. 
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Es Prêtres noublioient aucune 
forte de précaution. Ils mar(juoient à 
kur gré été certains jours où il nétoic 

« £l»t,IHMti d$s Or. 

point 
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pcfnt permis de confuker l'Orade*^ 
Cela avoit un air tnjib^tiéÊhi 9 ce qui e(l 
déjà beaucoup en pareilles matières $ 
mais la principale utilité qu ils eo reti^ 
roientv c eft qu'ils pou voient vous ren-^ 
voyer fur ce prétexte , s'ils a voient des 
raifons pour ne pas vouloir vousrépon* 
dre> ou que pendant ce temps de (ilence 
ils prenoient leurs mefures > & laifoienc 
leurs 4>réparatifsr 

Ji l'occafion de ces prétendus jourd 
malheureux ^ il lut rendu à ÂleMndre 
un des plus jolis Oracles qui ait jamais 
été» II étoit allé à Delphes pour con-^ 
fulter le Dieu ; & la Prètreffe qui 
prétendoic qu'il n étoit point alors pcr-* 
»is de rinterroger , jie vouloit point 
entrer dans le Temple. Alexandre qui « 
étoit brufque , la prit par lein^ras pour 
l'y mener de force , & elle s'étria : Ah F 
mon Fils, omnepaH te re^fier. Jt fCmvGiX 
pas davantage , dk Alexandre > çH Oracle 
mefuffit. ^ 

Les Piètres avoîcpt encore un ftcretx 
pour ^gner du temps y- quand il leur 
ptaifoir. Avant que cfe confuker TOra- 
de ) il falloir facrifier ; & û les enimil^ 
les des Viâimes n'étoient pas hearei»^ 
fes.^ le Diea n eioic pas encore eaiws 
Tonu IL Ce 



neur derépsindre; Et<mt jageokcles 
entrailles <ié#i^îâtmes ? Lœ Prêtres. Le 
plus foQvent même > ainû qu'il parole i 
par beaacoup d'exemples 9 ils ctoient 
iëtils à les examiner , & tel <ju'on obli^ 
geoit à recommencer le Sacnfiœ » avoit 
pourtant hnmolé no aoknal dont le 
cœur & le foie écoient les plus beanK 
du monde« 

'Ce qu'on appellôit les Myfteres Se l&% 
Cérémonieis fecretes d'un Dieu , étoit 
fxns rfoute un des^ meilleurs artifices 
iqûe les Prêtres eufSbnt 'm^\&é poor 
leur fureté. Ils ne pou voient fi oôea 
couvrir leur jeu , que bien éc& gens ne 
fyapçonnsJhnt ta fourberie. Ils s'ari** 
ferent d'établir de certains My^eres 
. euî engageof ént a un fecret itiTiotable 
ceux mtim ëtoiènt initiés. 

II eft vrai qu'il y avoit de ces Myfte* 
fçs dans des Temples qui n'avoieetf 
pmnt<rOracles 9 mm il y en avoft auffi 
dans beaucoup de Temples à Oracles 9 
Wit exemple » dans celui de Delphes, 
riutarque dans ce Dialogue fi fou- 
vent cité , dit qu'il n'y avoit perfom» 
à Delf^s , ni dans tout ce ray5 , qn» 
ne ik initié a»x Myfieres. Ainfi tout 

des Pxêtreaj 




fi qiielqu an eik ofé cmvdf la Iknict^ 
con(r'euK » dn eût bieû crié à TAthéo 
& à lin^ic» & on lui eût fak des aiËii*^ 
res dbnt il ne fe fût jaittais ûté^ 

Sans les Myâeres , les Habitans é^ 
Delpbei^ n etifieffi ça laiffî <f être tou« 
purs engages à garder le fecret tux 
rrêtres mi leurs fripôneries ; car De{<« 
phes étoit tine Ville qui n'avoit PC^iC 
d'autre revenu que cebii de fon Tea>» 
pie > & qui ne vivott ipie d'^Oiade^s 
mais les Prêtres s'^uniceiic ena>re 
mieux dç ces Peuples 9 en fe fes atta^ 
chant par le double lien de rintcrêt Se 
àt iafuperHitïon^r On eût été bien teçâ 
à parler contres les Orades da» uo9 
telle Ville î 

Ceux qu'on mitîoit mxK MfSeret i 
donnoiem des aflurances de lemr difi:fé«r 
tien; ils étoient obligés à fmemoi Pré** 
tces une confeilion de tout ce ^'ù y 
airoit de plus caché dans leur Tie » éc 
c'étoit après cela à ces pàavres ûiitiés à 
prier les Prêtres de leur garder fe ftcret.. 

Ce fut fur cette confmon qu'un La^* 
eédémonten qui s'alloîc^ ùist inkier 
aux Myfieres de Samothrace , dit bruf^ 
quem^nt aux Prêtres : Se fd ftfit dei aês 

mes s la Dmux U ImM Uffu 

g^ •• 
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, Un autre répondit à peu près de la 
ihême façon» ÈJl-ce à toi m au Dieu^u^'d 
faut confejfer fa crimes f C'efti au Ditu, 
dit le Prêtre. Et bien , retire-m donc , re- 
pritle Lacédémonien y b^ je les conférerai 
im Dieu. Tous ces Lacédemoniens n a- 
yoient pas extrcraenieht Felprit de dé- 
votion. Mais ne pouvoit-ii pas fe trou- 
ver quelque impie qui allât avec une 
faufle confeflTion fe faire initier aux 
Myfteres , & qui en découvrît enfuite 
toute lextravagance , & publiât la foQiD* 
berie àts Prêtres ? 

Je crois que ce mal bcur a pu arriver y 
& je crois auffi que les Prêtres le préve- 
2K)ient autant qu'il leur étoit poffibic- 
Ils voyoient bien à qui ils avoient af^ 
£rire , Ôc je vous garantis que les deux 
Lacédemoniens dont lïous^ venons de 
parler ne furent point reçus. Deplusy 
on avoir déclaré les Epicuriens incapa-i 
blés d'être initiés aux Myfteres r parce 
eue c étoient dc« gens qui faîfoient pro- 
feffion de s'en moquer , Se je ne crois 
pas même qu'on leur rendît d'Oracles.^ 
Ce n'étoit pas une chofe difficile que de 
les reconnoître ; tous ceux d'entre \ts 
€recs qui fe.mcloient un peu de Litté- 
rature » faifoiefit «choix d'une Seâe 4e 
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PUîlofophie , Se lefurnomquilstîroient 
de leur Sede , étoit prefque ce qu'eft 
parmi nous celui qu'on prend d'une 
Terre. On diftinguoit, par exemple, 
trois Démétrius , parce que Tun étoit 
Démétrius' le Cînique , l'autre Démé- 
trius le Stoïcien , l'autre Démétrius le 
Peripatéticien. 

La coutume d'exclure les Epicuriens 
de tous les Myfteres étoit fi générale , 
& fi néceflàire pour là fureté des cho- 
fe* facrées , qu elle fut prife par ce 
grand fourbe dont Lucien nous dé- 
crit fi agréablement la Vie , cet Ale- 
xandre qui joua fi long-temps les Grectf 
avec fes Serpens.. Il avoir même ajouté 
les Chrétiens aux Epicuriens , parce 
qu'à fon égard ils ne valoient pas 
mieux les uns que les autres ; & avant' 
que de commencer ces cérémonies , il' 
crioft : Qu^on chaffi dici les Chrétiens y à* 
quoi le Peuple répondoit comme cn\ 
une efpéce de Chœur :' Qii'on èkaffè les 
Epicuriensy II fit bien pis ; car fe voyant 
tourmenté car ces deux fortçs de Gens, 
qui , quoique pouflKs par diffërens in- 
térêts-, confpiroient à tourner fes cé- 
rémonies en ridicule , il déclara que 

le Font OÙ U faîfoît alors fa demeure^i^ 
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rcmpliÏÏbît dlmpies , Ôc que le DiraP 
dom il étoît le Prophète y ne jparleroic 
plus , fi on ne Fen roulait démire j &: 
iur cela il fît courir fusraux Cbréciens^ 
te aux Epicuiiensv ^ 

L'Appotlon de Daphné, Fau^bourg: 
d' Antioche , étoic dans la même peincr 
lorfque du temps de Julien l'ApousCy il 
fépondit à ceux qui lui demandoient 
la caufe de fon filence , qu'il 5*en &U(hc 
prjendre à de certains Mores enterrés 
dans le Toifinage. Ces LIorts* étoitnft 
des Martirs Chrétiens , & eatr^autres 
iainc BabiUas. On veut çotmminémenc 
que ce fut la prélencé de ces Ccrpsi 
bienheureux qui ôtoit aux Démons la 
poifvoir de parler dans fOracle ; mais 
il y a plus cFapparence que le grand 
concours de Chrétiens qui fe forfoit aux 
Sépulchres de ces Martirs » înoHnmo'- 
doit les Prêtres d'Apollon 9 9ui n ai- 
moient pas à avoir pc^ir témoins de 
leurs aâions des ennemis clair- voyans , 
& au ils tâchèrent par ce £nix Oracle 
d'oDtenir d un Empereur Payen , qu if 
Ùt jetter hors de la ces Cdtps cfont le 
Dieu iè pla^noit. 

Pour revenir préfentemeixt aux aru4 

MfS^ dont joi Oracles étoient pleins ^ 
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Se pour comprendre en une feule réflé* 
3cion toutes celles qu'on peut faire là* 
deâiiSy je voudrois bien quon me dît 
pourquoi le$ Démons ne pou voient vté^ 
dire Tavenir que dans des Trous , dans 
des Cavernes , & dans des lieux obf- 
mirs ; ôc pourquoi ils ne s aviibient ja«* 
mais d'anhner une Statue » ou de flaire 
parler une Prêtreilb dans un carrefour » 
expofée de toutes parts aux yeux de 
€out le monde. • 

On pourra dire que les Oracles qui 
ferendoient fur des Billets cachetés f Sç 
plus encore ceux qui fe rendoient ea 
fcmge 9 avoient abiblument befoin d^ 
Démons ; mais il nous fçra bien aifé de 
feire voir qu'ils n'avoient rien de plus 
miraculeux que les autres. 

■^■■■■■■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^■■■■Bi 

CHAPITRE XIV. 

Ba Oracles quife rendoient fur les 
BuUts cachetés. 
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Es Prêtres n'étolent pas fcrupu* 
leux jpfqu au point de n'oier déeacne- 
|er les BiUeu ^a oa Ism «pportoit^ jjji 



fafloit qu'on les faiflat fur rAntcf j 
après quoi on fermoic le Temple r où 
les Prêtres favoient bien rentrer fans 
qu'on s'en apperçût ; ou bien il falloit 
mettre ces feillets entre les mains des 
Prêtres , afin qu'il» îdof miffent deffus r 
& reçuflent en fonge la réponfc qu'il y 
l&lioit faire ; de dans l'un & l'autre cas 
ils avoîent le loifir & ta liberté de les 
CMvrir, Ils favoient pour cela plu- 
fieurs fecrets , dont nous voyons quel- 
iqi3es-uns mis en pratique par le fafux 
rropbétc de Lucien. On peut les voit 
♦dans Lucien même 5 fi Ton efi curieux 
•d'apprendre comment on pouvoir dé- 
cacheter les Billets des Anciens fans 
^'il y parût. 

AfTurément on s'étoit fervi de quel- 
qu'un de ces Secrets pour ouvrir le 
Billet que ce Gouverneur de Cilicie 
dont parle Plutarque , avoit envoyé » 
l'Oracle de Mopfus quy étoit à Malle r 
.Ville de cette rrovince. Le Gouvec- 
fïéur ne favoit que croire des Dieux ; 
il étoit obfedé d^Epicuriens qui luî 
avoient jette beaucoup de doutes dans 
ïefprit. il fe réfolut , comme dit agréa- 
blement Plutarque y d'envoyer un Ef- 
j^on chcs. les Dieux , pous apprendre 

ce 
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te qui en étoît. Il lui donna un Billcc 
bien cacheté pour le porter à TGracIe 
de Mopfus. Cet Envoyé dormit dans 
le Temple , ôc vit en fonge un homme 
fort bien fait, qui lui ^it Noir. Il por- 
ta cette réponfe au Gouverneur. Elle 
parut très-ridicule à tous les Epicu- 
riens de fa Cour , mais il en fut frappé 
d'étonnemerit & d'admiration , & en 
leur ouvrant fon Billet, il leur montra 
ces mots qu'il y avoit écrits , Timmole^ 
rai'je un Bœuf blanc ou noir ? Après ce mi- 
racle , il fut toute fa vie fort dévot au 
Dieu Mopfus. Nous éclaircirons eh- 
fuite ce qui regarde le fonge ; il fuffît 
préfentcment que le Billet avoit pu 
être décacheté & refermé avec adrcf- 
fe. Il avoit toujours fallu le porter au 
Temple , Se il n'eût pas été nécefTai- 
re qu'il fût 'forti des mains du Gou- 
verneur , fi un Démon eût dû y ré- 
pondre. 

Si les Prêtres n'ofoîent fe hafarder à 
décacheter les Billets, ils tâehoientdè 
favoir adroitement ce qui amenoit les 
Gens à l'Oracle. D'ordinaire c'étoient 
des Gens confidérables , qui avoienc* 
dans la tête quelque deflein ou quel- 
que paffion qui n écoit pas inconnue 
Tome IL D d 
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dans le monde. Les Prêtres avoîent 
tant de comnierce avec eux , à Toc- 
cafion des Sacrifices qu il falloît faire » 
ou des délais au'il falloit obfervcr 
avant que l'Oracic parlât, qu'il n étoit 
pas trop difficile de tirer de leur bou- 
che , ou du moins de conjedurcr auel 
ctoit le fujet de leur voyage. On leur 
faifoit recommencer Sacr inces fur Sa- 
crifices , jufqu à ce qu on fe fût éclair- 
ci. On les mettoit entre les mains de 
certains menus Officiers du Temple , 
qui fous prétexte de leur en montrer 
les Antiquités , les Statues * les Pein- 
tures, les Offrandes, favoient Tartde 
les faire parler fur leurs affaires. Ces 
Antiquaires pareils à ceux qui vivent 
aujourd'hui de ce métier en Italie , fe 
trouvoient dans tous les Temples un 
peu confidérables. Ils favoient par 
coeur tous les miracles qui s'y étoient 
faits; ils vous faifoiept Bien valoir la 
puiffance & les merveilles du Dieu ; ils 
vous contoient fort au long Thiftoire 
de chaque préfent qu'on lui a voit con- 
iaccé. Sur cela Lucien dit affés plai- 
l'immeot que tous ces gens-là ne vi- 
voient & ne fubfiftoient que de Fable y 
Ôc qut dans la Grèce on eût été bien 



facile d'apprandre des vérités dont il 
«'eût rien coûté. Si ceux qui venoient 
<:onfulterrO racle ne parloîent point, 
leurs Domelliqùes fe taifoient-ils? Il 
faut favoir que dans une Ville à Ora- 
cle, il n'y avoit prefque que des OflS- 
cîers de TOracle, Les uns croient Pro- 
phètes & Prêtres ; les autres Poètes qui 
iiabilioient en Vers les Oracles ren- 
dus enProfe; les autres (impies In- 
terprètes; les autres petits Sacrifica- 
teurs qui immoloient les Vidimes , &- 
en examinoient les entrailles ; les au- 
tres vendeurs de parfums ou d'en- 
cens, ou de Bêtes pour les Sacrifices . 
les autres Antiquaires; les autres enfin 
n'étoient que des Hôteliers, que le 
grand abord des Etrangers enricniflbit. 
Tous ces gens-là étoient dans les inté- 
rêts' de rOracle Se du Dieu ; & fi par 
le moyen des Domeftiques des Etran- 
gers ils découvroîcnt quelque chofe 
^ui fût bon à favoir , vous ne devés 
pas douter que les Prêtres n'en fuflenc 
avertis. 

Le faux Prophète Alexandre qui 
avoit établi fon Oracle dans le Pont » 
avoit bien jufques dans Rome des Cor- 
refpondans, qui lui mandoientles af-* 



faires les plus fecréte^ de ceujc qui f al- 
loient confulter. 

Par c^s moyens on pouyoit répon- 
dre mêmç fans avoir beioin de recevoir 
de Billet , & cesmoyensnétoientpas 
fans doute inconnus aux Prêtres de 
l'Apollon de Claros, s'il eft vrai qu'il 
fumfoit de leur dire le nom de ceux 
qui les confultoîcnt. Voici comme Ta- 
cite en parle au ae I.iv. des Annales. 
Germanicus alla confulter Apollon de Cla- 
ros. Ce rC eft point une femme qui y rend Us 
Oracles comme à Delphes ^ mais un homme 
qu'on chojjit dans de certaines familles yCf 
qui eft prefque toujours de Milet. Ilfuffif de 
lui dire le nombre &• Us nom^ de . ceux qui 
viennent U confulter ; enfuite il fi retire dans 
une Grotte j & ayant pris de Veau d* une fourbe 
qui y eft i il vous réponderjiVers àceque voUs 
avés dans lUfpfipy quoique U plus fouyent il 
foit très-ignorant. 

Nous pourrions remarquer ici que 
l'on çonnoit bien à une Femme TÔra- 
cle de Pelphes , parce qu'il n étoit 
queftion que d'y faire la Démoniaque; 
mais que comme celui de Claros avoit 
plus de difficulté i on ne le donnoit qu'à 
lin Homme, Nous pourrions remar- 
quer encore ^que Tigiiprance du Pro* 
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•^hétej fur laquelle roule une bonne 
-partie de ce qu'il y a de miraculeux 
dans rOracle , ne pouvoit jamais être 
fort bien, prouvée ; qu'enfin le Démon 
-de rOracIe , tout Démon qu'il étoit » 
-»e pouvoit fe paflcr de lavoir les noms 
de ceux qui le confultoient. Mais 
nous n en fonimes pas-là préfentement; 
c eft afles d'avoir fait voir comment 
on pouvoit répondre non-feu/cment à 
^es Billets cachetés , mais à de flm« 
pies penfées- 11 eft vrai qu'on ne pou- 
voit pas répondre aux penfées de tout 
.le monde ^ & que ce que le Prêtre de 
-Claros faifoit pour Germanicus , il ne 
l'eût pas pu faire pour un fimpl^Bourr 
geois de Rome. 
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Des Oracles en Sof^gesé 



E nombre eft fort grand des Orâ- 
-cles qui fe rcndoient par Songes. Cette 
inanicre avoit plus de merveilleux 
qu'aucune autre , & avec cela cile n'é- 
joit pas fort difficile daps la pratique* 

Ddiij 
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le plus fameux de tous ces Oracfe*^ 
^toit celui de Trophonius dans la Béo* 
tîe. Trophonius n'étoit qu'un fimpfe 
Héros , mais ïts Oracles fc rcndoienr 
avec plus de cérémonies que ceux d'au- 
cun Dieu. Paufanias qui avoir été luii- 
même le confulter, & qui avoit pafle 
par toutes ces cérémonies, nous en a 
laifTé une deicriptîon fort ample, dont 
je crois qt/on fera bien aifc de trouver 
ici un abrégé exaft, • 

Avant que de defcendre dans FAo- 
tre de Trophonius, il falloitpaflpr un 
certain nombre de^jours dans une efpé- 
ce de petite Chapelle qu^on appelioitr 
4e la ]pon ne Fortune, & duBonGé^ 
nie. Pendant ee temps on recevoit dc$ 
expiations de toutes les fortes; on s'ab- 
ilenoit d'eaux chaudes ; on fe lavoit 
fouvent dans Je Fleuve Hîrcînas; on 
facrifioît à Trophonius - & -à -tout^ fa 
famille , à Apollon, à Jupiter furnom- 
mé Roi y à i'aturne, à Junon , à une Gé- 
rés Europe qui avoit été Nourrice de 
Tre^honius, & on ne vivort que dès 
chairs facrifiées. Les Prêtres apparcm*- 
ment ne vivoicntauflîd'autfecnofc. Il 
fallojt confulter les entrîdlles de toutes 
ces Viftimes, pour voir fi Trophonius 
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tifouvoît bon que Ton defcendlt danSf 
fon Antre ; mais quand elles aufoient 
^té toutes les plus heurcufes du monde > 
ce n était encore rien ; les entranies 
qui décîdoicnt étoient celles d'un cer- 
tain Bélier qu^on îmmoloit en dernier 
lieu. Si elles étoîent favorables > on 
vous menoît la nuit au Fleuve Hirci- 
nas. Là deux jeunes Enfans de douze 
ou treize ans vous frotoîent tout le 
corps d'huile. Enfuite on vous con- 
duifoic jufqu'à lafource du Fleuve, de 
on vous yiaifoit boire dé deux fortes 
cf eaux , celles de Lethé qui efFaçoient 
de votre efprit toutes les penfées pro- 
fanes qui vous avoient occupé au- 
paravant, & celles de Mnémolînequî 
avoient la vertu de vous faire retenir 
tout ce que vous déviés voir datis l'An- 
tre facré. Après tous ces préparatifs » 
on vous faifoit voir la Statue de Tro- 
phonius, à qui vous faifiés vos prières ; 
on vous équipoit d'une Tunique de 
lin ; on vous œettoit de certaines ban* 
delettcs facrées , & enfin vous alliés à 
rOrâcle. 

L'Oracle étoît fur une Montagne 
dans une enceinte faite de pierres blan- 
ches , fur laquçUes'éle voient des-Obé- 

D d iiïj 
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lifques cfaîrain. Dans cette cnceînl« 
étoit une caverne de la figure d'un foiir 
taillée de main d'Homme. Làs'ouvroic 
un trou affés' étroit , où Ton ne defcen- 
doit point par des degrés , mais par de 
petites échelles. Quand on y étoit def- 
cendu , on trouvoit une autre petite 
caverne dont l'entrée étoit alTés étroi- 
te. On fe couchoit à terre ; on prenoit 
dans chaque main de certaines compo- 
iitions de miel , qu'il falloit néceflaire* 
ment porter; on paflbit les pieds dans 
l'ouverture de la petite caverne , & 
auffi-tôt on fe fentoit emporté au- 
dedans avec beaucoup de forcée de 
vîtefle. ^ 

. C'étoit-Ià que l'avenir fe déclaroit, 
mais non pas à tous d'une même ma- 
.niere. Les uns voyoient y les autres en^ 
tendoient. Vous fortiés de l'Antre cou- 
.ché par terre comme vous y étiés en- 
tré , & les pieds les premiers. Auffi-tôt 
on vous mettoit dans la Chaife de 
Mnemofine , où l'on vous demandoit 
ce que vous aviés vu ou entendu. De- 
là on vous ramenoit dans cette Cha- 
pelle du Bon Génie, encore tout étour- 
di & tout hors de vous, Vous repreniés 
y os fens peu à peu , & vous recommen-; 
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Vcîés à pouvoir rire ; car ^ufques-Ià ia 
grandeur des Myfteres & Ja Divinité 
dont vous étics rempli, vous en avoient 
bien empêché*. Pour moi , il me fem- 
blc qu'on n*eût pas dd attendre fi tard 
à rire- . ^ 

Paufanîas nous dit qu il n'y a Jamais 
eu qu'un homme qui foit entré dans 
l'Antre de Trophonius , & qui n'en 
foit pas fortî. C'étoit un certain Efpion 
que Démétrius y envoya pour voir 
s il n'y avoir pas dans ce lieu faint 
quelque chofe qui fut bon à piller. On 
trouva loin de-Ià le corps ae ce mal- 
heureux , qui n'avoir point été jette 
dehors par l'ouverture facréç de l'Anh 
tre. 

Il ne nous eft que trop aîfé de faire 
nos réflexions fur tout cela. Quel loi- 
fir n'avoient pas les Prêtres , pçndant 
tous ces difFérens Sacrifices qu'ils fat- 
foient faire , d'examiner fi on étoit 
propre à être envoyé dans l'Antre ? Car 
afllirément Trophonius choififibit fes 
Gens, &nerecevoit pas tout \t mor>- 
de. Combien toutes ces Ablutions , & 
ces Expiations , & ces Voyages noc^ 
turnes, & ces paflages dans des caver- 
nes étroites & obfcures , rempliflbienij- 
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elles refprît de fupcrftitioiî , de frayeor 
& de crainte ? Combien de machines^ 

Eouvoient jouer dans ces ténèbres ? 
,'Hiftoirc de rEfpion de Dëmétrius 
nous apprend qu'il n y avoit pas de 
fureté aans TAntre pour ceux qui. n'y 
apportoient pas de bonnes intentions ; 
& de plus, qu'outre Touverture facrée 
qui étoit connue de tout le mônde^ 
TAntre en avoit une fccrette qui n étoit 
connue que des Prêtres. Quand on s'y 
icntoit entraîné par les pieds ^ on étoit 
ians doute tiré par des cordes , & on 
n'avoit garde de s'e» apperccvoîr en y 
portant les mains , puisqu'elles étoient 
en^barraffées de ces compofîtions de 
miel qu'il ne falloit nas lâcher. Ces 
cavernes pouvoient être pleines de 
parfums & d'odeurs qui trouWoient le 
cerveau j ces eaux de Lethé Se de 
Mnemofine pouvoient auffi être pré- 
parées pour le même effet. Je ne dis: 
rien des fpeftacles & des bruits dont 
on pouvoit être épouvanté ; & quand 
on lortoîtde-là tout hors de foi, o» 
difoît ce qu'on avoit vu ou entendu à 
des gens , qui profitant de ce défor- 
dre , le recueilloient comme il leur 
plaifoit , y changeoicnt ce qu^ils voa- 
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loîcnt, ou enfin en étoient toujours les 
interprètes. 

« Ajoutes à tout celai que de ces Ora- 
cles qui fc rendoientpar Songes , il y 
en avoit aufquels il falloit fe pré- 
parer par des Jeûnes , comme celui 
♦ d'Amphîaraiis dans T Attique ; que fi 
vos Songes ne pouvoient pas recevoir 
quelque interprétation apparente , on 
vous faifoit dormir dans leTemple fur 
nouveaux frais ^ que Ton ne manquoit 
jamais de vous remplir l'efprjt d'idées 
propres à vous faire avoir des Songes, 
où il entrât des Dieux & des chofes 
extraordinaires ; & qu on vous faifoit 
dormir le plus, fou vent fur des peaux 
de Vidimes , oui pouvoient avoir été 
frotées de quelque drogue qui fît fon 
«Set fur le cerveau» 

Quand cétoient les Prêtres « qui 
en donnant fur les Billets 'cachetés^ 
avoîent eux-mêmeç les Songes prophé- 
tiques , il eft clair que la chofe eft çn- 
core plus aifée à expliquer. En vérité, 
il y avoit du fupêrflu dans les foins que 
prenoîent les Prêtres Payens pour ca- 
cher leurs împoftures. Si on étoit affés 
crédule & affés ftupide pour fe conten- 

* Philofirstê » /. i, di U vit dAfollonm. 
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ter de leurs Songes , & pour y âfôtite*' 
foi , il n'étoit pas befoin qu ils laiiTaf^ 
fent aux autres la liberté d'en avoir i 
ils pc>u Voient fe réfef ver ce droit à eux 
feuls , fans qu'on y eût trouvé à redire» 
De la manief e dont cts Peuples étoîent 
faitft e'étoit leur faire trop d'honneiïr 
que de Its fotifber avec quelque pré- 
caution & quelque adreffe^ 

Croira-t-on bien qu il y avoit àztis 
FAchaïe * un Oracle de Mercure qui 
fe rendoit de cette forte ? Après beau- 
coup de cérémonies y on pîîrle au Dieu 
à Toreille , Se on lui deôiande ce qu'on 
veut. Enfuite on fe bouche les oreilles 
avecles mains, on fort du Temple , & 
les premières paroles qu'on entend aa 
fortir de Jà , c efl: la reponfe du Dieu. 
Encore , afin qu'il fût plus aifé de fair« 
entendre, fans être apperçu, telles pa- 
roles cju'on voudroit , cet Oracle ne fq 
xendoit que^ le foirr 

* Faufanias. 
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CHAPITRE xyi.jj 
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Ambiguité des Oracles^ 



N des plus grands fecrets des Ora- 
cles , de une des chofes qui marque au- 
tant que les Hommes s'en mêloient , 
c^ft l'ambiguïté des Rcponfes, Se l'arc 
qu'oft avoît d^ les accommoder à tous 
les éyenemens qu'on pou voit prévoir, 
* Lorqu' Alexandre tomba malade 
tout d'un coup à Babylone, quelques- 
uns des principaux de fa Cour allèrent 
pafler une nuit dans le Temple de Se- 
jrapifi , puur demander à ce Dieu s'il 
ne feroit point àjpropos de lui faire ap- 
porter le Koi amj qu'il le guérît. Le 
l?ieu répondit qu'il valoit mieux pour 
Alexandre qu'il demeurât où il étoit. 
Serapis avoit raifbnj car s'il fe le fût fait 
apporter , & qu'Alexandre fût mort en 
chemin, ou même dans IpTemple, que 
n'eût-on pas dit ? Mais fi le Roi recou- 
vroit fa fanté à Babylone, quelle gloire 
pour rOraclé ? S'ilnaourpit, c'cft qu'il 

■ * jirrian , L 7, 



lui étoît avantageux de mourir après 
des Conquêtes qu'il ne pouvoit nî 
augmenter , ni confer ver. Il s'en fallut 
tenir à cette dernière interprétation , 
qui ne manqua pas d'être trouvée à 
l'avantage de Serapis , fî-tôt qu'Alexan-. 
dre fut mort, 

Macrobe dit que quand Trajan eut 
pris le deffein d'aller attaquer les Par- 
thes , on le pria d*en confulter l'Oracle 
de fa Ville a Heliopolis , auquel il ne 
falloit qu'envoyer un Billet cacheté. 
Trajan ne fe fîoit point trop aux Ora- 
cles , il voulut auparavant éprouver 
celui-là. Il y envoyé un Billet cacheté , 
où il n'y avoit rien ; on lui en renvoyé 
autant: voilà Trajan convaincu de la 
divinité de l'Oracle. Il y envoyé une 
féconde fofs un autre Billet cacheté » 
par lequel il demandoit au Dieu s*il 
retourneroit à Rome , après avoit mis 
fin à la Guerre qu'il entreprenoit. Le 
Dieu ordonna que l'on prît une Vigne 
qui étoit une des Offrandes de Ion 
Temple, qu'on la mit par morceaux, 
& qu'on la portât à Trajan. L'événe- 
ment, dit Macrobe , fut parfaitement 
conforme à cet Oracle, car Traian 
mourut à cette Guerre, & on reporta 
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â Rome fes os quiavoient été repréfen- 
tés par la Vigne rompue. 

Toutle monde ravoitafllirémentque 
rEnipereur fongeoit à faire la Guerre 
-auxrarthes, & qu'il ne confultoitTÔ* 
racle que fur cela , & TOracle eut Tef- 
prît de lui rendre une Réponfe allé- 
gorique, & fi générale , qu'elle ne pou- 
voir manquer d'être vraie* Car que 
Trajan retournât à Rome viftorieux y 
mais blcfle , ou ayant perdu une partie 
<Ie fes Soldats ; qu'il fût vaincu , & que 
fon Armée fût mife en fuite ; qu'il y ar- 
rivât feulement quelque divifion; qu'il 
en arrivât dans celles des Parthes ; qu'il 
en arrivât même dans Rome, en l'ab- 
fence de FEmpercur; que les Parthes 
fuffent abfolument défaits ; qu'ils ne 
fuflent défaits qu'en partie ; qu'ils fuf- 
lent abandonnés de quelques-uns de 
leurs Alliés ; la Vigne rompue conve- 
nôit merveilleufcment à tous ces cas 
différens ; il y eût eu bien du malheur, 
s'il n'en fût arrivé aucun , & je crois 
que les os de l'Empereur reportés à 
Rome, fur quoi l'on fit tomoer l'ex- 

Î)lication de l'Oracle, éroient pourtant 
a feule chofe à quoi l'Oracle n'avoir 
point penfé». 
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A propos de cette Vigne j je ne croîs 
pas devoir oublier une efpéce d'Ora- 
cle qui s'accommodoît à tout , dont 
Apulée nous apprend que les Prêtres 
de là DéelTe de Syrie avoient été tes 
inventeurs. Ils avoient fait deux Vers 
dont le fens étoit : Les Bœufs attelés cou- 
j>ent la Terre , afin que les Campagnes pro^ 
duifmt leurs fruits. Avec ces deux Vers, 
il n'y avoit rien à quoi ils ne répondif- 
fent. Si on les venoit confulter fur un 
Mariage, c étoit la chofe même, des 
Bœufs attelés enremblé, des Campa- 
gnes fécondes. Sï on les confultoit fur 
quelqueTerre que Ton vouloit acheter, 
voilà des Boeufs pour la labourer, voilà 
dés Champs fertiles. Si on les conful- 
toit fur un Voyage, les Bœufs font at- 
telés & tout prêts à partir , & ces Cam- 
pagnes fécondes vous promettent un 
;rand gain. Si on alloit à la Guerre, ces 

►œufs fous le joùgne vous annoncent- 
ils pas que vous y mettrés aufli vos 
Ennemis ? Cette Déeffe de Syrie appa- 
remment n'aimoit pas à parler , & elle 
avoit trouvé moyen de fatisfaire par 
une feule Réponfe à toutes fones de 
queftions. 

Ceux qui recevoient ces Oracles am- 
bigus 
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fcîgu^ prenaient volontiers la peine d'y 
ajuilerrévénement, & fe chargeoient 
eux-mêmes de le juftifîer. Souvent ce 
quir^'avoit êù qu'un (cns dans fintenr 
lion de celui qui avoit rendu TOracle, 
Jctrouvoit en avoir deux aprè^ Tévé- 
nement, & leFourbe pou voit ferepo- 
fer fur ceux qu il fourboit , du foin de 
fauver fon honneur. Quand le faux 
Prophète Alexandre répondit à Ruti- 
tilien , qui lui demandait quels Précep- 
teurs il donnerôit à fon Fils , qu il lui 
donnât Py thagore & Homère , il enten- 
dit tout fimplement qu'on lui fît étu- 
dier la Philofophie & les Belles-Lct- 
tresl Le jeune nomme mouan peu de 
jours après, & on repréfentoit à Ru- 
iilien que fon Prophète s'étoit bien 
mépris. Mais Rutilien trouvoît avec 
beaucoup de lubtilité la mort de fon 
Fils annoncée dans l'Oracle 9 parce 
qu'on luidonnoit pour Précepteurs Py* 
thagore & Homère qui étoient morts* 



^ 
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CHAPITRE XVII. 

Fourberies des Oracles manifejiement 

âé couvertes^ 



I 



L n'eff plus queffion de i^evîner les 
jfineffes des Prêtres par des moyens qui 
pourroient €U?c-ûiême$ paroître trop 
fins : un temps a été qu on les a décou-^ 
vertes de toutes parts aux yeux de toiK 
te le terre ; ce fut quand la Religiont 
Chrétienne triompha hautement cki 
Paganifme fous les JEfiopereurs Chré-^ 
tiens. 

. Tbéodôi^et dît que Théophile Eyc«* 
que d'Alexandrie , fit voir à ceux da 
cette Ville les Statues creufes où l^ed 
Prêtres entroient par des chemins ca- 
chés pour y rendre les Oracles* 

Lorfque par l'ordre de Conflantm 
, on abattit le Temple d'Efculape à Egcs 
en Cilîcie , on m chajfa , dit Eufcbe dans 
la Vie de cet Empereur , non pas un Dieu 
ni un Démon , mais h Fourbe qui Avoitfi 
long-temps impofé à la crédulité des Peuples. 

A cela il ajoute çn général que dans les 
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Simulacres des Dkux abattus , on n'y 
trouvoit rien moins que des Dieux ou 
des Démons , non pas même quelques 
jnalheureux.Speâtres obfcnrs& téné- 
breux, mais feulement du foin& del« 
paille, ou des ordures, ou des os de 
morts. Ceft deluique nous apprenons 
THiftoire de ce Théotecnus quiconfa- 
cra dans la Ville d'Antiocbe une Statue 
de Jupiter Dieu de TAmitic , à laquelle 
il fit fans doute rendre des Oracles , 
puifqu Eufebe dit que ce Dieu ayoic 
des Prophètes. Théotecnus fe mh par- 
là en fi grand crédit, que Maximin le 
fit Gouverneur de toute la Province* 
Mais Licinius étant venu à Antiochc > 
& fe doutant derimpofturè , il fit met- 
tre à la aùeftion les Prêtres &,lesPro- 
phétes cie ce nouveau Jupiter. Ils 
avouèrent tout, & furent punis du der- 
nier fuppiice , eux & leurs Afibciés , 
& avant eux tous , Théotecnus leur 
Maître. Le même Eufebe nous srflurc 
encore a^ 4^ Liv. de la Pr ép. Ev. que 
de fon temps les plus fameux Prophètes 
d'entre les Payens , & leurs Théolo- 
giens les plus célèbres, dont quelques*» 
uns même etoientMafijiflrats dans leiirs 
yilles , avoient été obliges par les tour? 

e i] 
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mens d'expliquer en détail toutTàppa- 
' jeil de la fourberie des Oracles. S'il 
s'agiflbit préfentement de ce qtie les 
Chrétiens en ont cru , tous'ces paflàges 
d'Eufebe décideroient, ce mefemble, 
la queftion. On jplaçoit les Démons 
dans un certain Syuême général quîfer- 
voit pour les difputes ; mais quand on 
.venoit à un point de fait jparticulier , 
on ne parloir guère d'eux , au con- 
traire on leur donnoit nettement l'ex- 
clu fion. 

Je ne crois pas qu'il puifle jamais y 
•avoir de meilleurs témoins contre les 
Démons que les Prêtres Payens ; ainfî 
après leurs dépositions , la chofe me 
paroît terminée. J'ajouterai feulement 
ici un Chapitre fur les Sorts , non pas 
pour en découvrir l'impofture , car cela 
eft compris dans ce que nous avons 
dit fur les Oracles, & de plus ellcfe 
découvre affés d'elle-même , mais pour 
ne pas. oublier une efpéce d'Oracles 
uèS'fameux dans rAntiqitité. 



^ 
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CHAPITRE XVIII. 






Des Sorts. 



E Sort cft TefFet du hafard , & 
comme la décifion ou l'Oracle de la 
Fortune ; mais Iç^s Sorj:s font les Inf- 
trumens dont on fe fcrt pour favoir 
quelle eft cette décifion. 

Les Sorts étoient le plus fou vent des 
cfpéces de Dés fur lefquels étoient gra- 
vés quelques carafteres , ou quelques 
mots dont on alloit chercher Texplica- 
tion dans des Tables faites exprès. Les 
ufages étoient diiférens fur les Sorts ; 
dans quelques Temples , ou les jettoit 
foi- même ; dans d'autres on les faifoit 
fortir d'une Urne , d'où eft venue cette 
manière de parler fi ordinaire aux Grecs, 
le Sort eji tombé. 

Ce jeu de Dés étoit toujours pré- 
cédé de Sacrifices & de beaucoup de 
cérémonies. Apparemment les Prêtres 
fàvoient manier les Dés ; mais s'ils ne 
vouloient pas prendre cette peine , ils 
n avoient qu'à les laiiTer aller s Us 
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ctoknt toujours maîtres cfe fexpKc»^ 

hts Lacédémoniens allçrent im jour 
confulrer les Sorts de Dodone , fur 
quelque Guerre qu'ils cntreprenoient ; 
car outre les Chènesparians, & les Co- 
lombes , & les BaflTms , & l'Oracle , il 
y adroit encore âts Sorts à Dodone. 
Après toutes les cérémonies faites, fur 
le point qu'on alloit jéttcr les Sorts 
avec beaucoup de refpeâ: & de vénéra- 
tion, voilà un Singe du Roi des Mo^ 
loflcs, qui étant entré dansfe Temple^ 
renverfe les Sorts & l'Urne. La Prê- 
trèfle effrayée , ditauxLacédémoniens 
qu'ils ne dévoient pas fongcrà vaincre^ 
mais feulement à fe fauver ; & tous^ 
les * Ecrivains affurent que jamais Lar 
€édémoiie ik; reçut un préfage plus fu^* 
ïieile. 

Lts plus célèbres entre les Sorts: 
ctoient àPrénefte&à Antium, deux 
petites Villes d'Italie. A Prenefte étoir 
la Fortune, & à Antium les Fortunes; 

hts Fortunes dAntium avoient cela 
de remarquable , que c'étaient des? 
Statues qui fe remuoient d'elles-mè* 
mes , félon le témoignage de Macrobe> 
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i. I »chap. 23 , & dont les mouvcmens 
difFérens > ou fervoient de Réponfe , ou 
iharquoient fi Ton pouvoit confulterles 
Sorts. 

Un paUage de Ciceron au I. 2. de la 
Divination » où il dit que l'on conful- 
toit les Sorts de Prcnefte par le confen- 
tement de la Fortune , peut faire croire 
que cette Fortune favoit auffi remuer 
la tête , ou donner quelque autre figne 
de ks volontés- 

Nous trouvons encore quelques Sta- 
tues qui avoient cette même propriété. 
Diodore de Sicile & Quinte- Cur ce 
difent que Jupiter Hammo][iétoit porté 
par quatre- vingt Prêtres dans une es- 
pèce de Gondole d'or , d'où pendoient 
ces coupes d argent ; ou'il étoit fuivi 
d'un grand nombre de Femmes & de 
Filles qui chantoient des Hymnes en 
langue du Pays , & que ce Dieu porté 
par fes Prêtres , les conduifoit en leur 
marquant par quelques mou vemens ou 
il vouloir aller. 

Le Dieu d'HeliopoIis de Syrie , fé- 
lon Macrobe, en feifoit autant. Toute 
la différence étoit qu'il vouloit être 

Êorté par des Gens les plus qualifiés de 
i Province > qui eujQent longtemps 
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auparavant vécu en continence , Se qi£ 
fe fuflent fait rafcr la tête. 

Lucien dans le Traité de la Déeflc 
de Syrie , dit qu il a vu un Apollon erp- 
core plus miraculeux ; car étant porté 
fur les épaules de fes Prêtres , il s avifa 
•de les laifler-là , & de fe promener par 
les airs, & cela aux yeux d'un homme 
tel que Lucien, ce qui efl: confidéra- 
ble. 

Je fuis fi las de découvtir les four- 
beries des Prêtres Payens, & je fuis fi 
perfuadé auffi ^'on eft las de m'en en»- 
tendre parler , que je ne m'amu ferai 
point à dire comment on pouvoit faire 
jouer de pareiHes Marionnettes. 

Dans rOrientj tes Sorts étoicntdes 
Flèches, & aujourd'hui encore lesTurcs 
& les Arabes s'en fervent de la même 
manière. Ezechiel dit que Nabucbodo- 
nofor mêla fes Flèches contre Ammon 
& Jérufalem , & que la Flèche fortit 
contre Jérufalem. Cétoit-là une belle 
manière de réfoudre auquel de ces» deux 
Peuples il ferok la Guerre. 

Dans la Grèce & dans Fltalic on ti- 
roit fou vent les Sorts de quelque Poè- 
te célèbre , comme Homère , ou Euri- 
pide, ce qui fe prcfentoit à l'ouveJEture 

du 
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a« t)ivre étoit l'Arrêt du Ciel. L'Wif- 
toire en fournit mille exemples. 

On voit même que quelque deux 
cens ans après la mort de Virgile , on 
faifoit déjà affés de cas de fes Vers pour 
les croire Prophétiques , & pour les 
mettre en la place desSorts qui avoient^ 
été a Prénefte.Car * Alexandre Severe 
encore particulier, & dans le temps que 
l'Empereur Héliogabale ne lui vou* 
k)it pas de bien , reçut pour réponfe 
dans le Temple de Prénefte cet en- 
droit de Virgile dont le fens eft , Si tu 
peux furmonter les Dejlins contraires , tu 
fera Marcellus. 

Ici mon Auteur fe fouvîent que Ra- 
belais a parlée des Sorts Virgdiants ^ que 
Panurge va confulter fur fon mariage , 
ôc il trouve cet endroit du Livre aurtî 
lavant qu'il eft agréable & badin. Il 
dit que les bagatelles & Its fotifes de 
Kabelais valent fou vent mieux que les 
difcours Its plus férieux des autres. Je 
o'ai point voiAi oublier cet élog«, par- 
ce que c'eft une chofedfinguU'ere oe le 
rencontrer au milieu d'un Traité dts 
Oracles pleia de fcience & d'érudi- 
tioa. Il eft certain que Rabelais avoic 

* L»mftidusm 

Tome IL F f 
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beaucoup d'efprit âç de lefture, ôc un 
art très-particulier de débiter des cho- 
ks favantes comme de pures fadaifes , 
& de dire de pures ladaîfes le plus 
fouvcnt fans ennuyer. Ceft dommage 
qu it n ait vécu dans un Siècle qui l'eût 
obligé à plus d'honnêteté . & de poli- 
teflc. 

Les Sorts pafferent jufques dans le 
Chriftiamfme j on les prit dans les Li- 
vres facrés , au lieu que les Payens les 
prenoient dans leurs roetes. Saint Au- 
guftin dans TEpître i l'p à Januarius , 
paroît ne défaprouver cet ufage que 
îiir ce qui regarde les afiaires du Siècle. 
Grégoire de Tours nous apprend lui- 
même quelle étoit fa pratique ; il paf- 
foit plufiéurs jours dans le J^ûne Se 
dans la Prière; enfuitè il alloit auTom- 
beau de S- Martin , où il ouvroît tel Li- 
vre de l'Ecriture qu'il vouloir , Se il 
prenoit pour la réponfe de Dieu le 
premier paffage qui s'oflrok à fes yeux. 
Si ce paflàge ne feifoit %tn au fujet v^ 
îi ouvroit un autre Livre de TEcri-^ 
ture. 

D'autres prenoient pour Sort divin 
la première chofe qu'ils cntendoienc 
chanter en entrant dans l'Eglifc. 
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Mais qui çroirok que ♦ l'Empereur 
î^éraclius délibérant en quel lieu il k^ 
Toit pafler THiver àfon Année; fe dé- 
termina par cette efpéce de Sort f II fit 
purifier Ion Armée pendant trois jours; 
enfuitè il ouvrit le Livre des Evangiles, 
& trouva qge fon quartier d'Hiver lui 
ctoit marqué dans l'Albanie. Etoit-ce 
là une aflfairedont on pût efpérer de 
trouver la décifion dans l'Ecriture ? 

L'Eglife eft enfin venue à bout d'ex- 
terminer cette fuperftition ; mais il lui 
a fallu du temps. Du moment que Ter- 
reur^eft en poUeflion des efprits , c'ell 
une merveille fi elle ne s'y maintient 
toujours. 

* Ctdrêfmu 
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DISSERTATION. 

Q/^e /é;^ Oracles n^mt foint cejfe atf 
temfsde la Venjéefle JefusChriJlf. 
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_, A plus grande difficulté qui regar^ 
de les Oracles eft furmontée ,^ depuis 
que nous avons reconnu que les JDé- 
Vnons n'ont point dû y avoir de part. 
Les Oracles étant ainfi devenus indif- 
férens à la Religion Chrétienne , on ne 
yintércfleia plusàles faire finir préci- 
fément à la venue de Jefus-Chrifl^ 
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CHAtltftÈI. 

^oibleffedes rdifo»sfurUfçiitelles^e//r 
ofinhn efi fondée^ 

x^> E quia fàîtcïoife àlàplapartdes 
Gens que les Oracles àvoient cefle à la 
Venue de Jefus-Chrift t ce font les 
Oracles ftïênles qui ont été rendus fuB 
ie filence des Oracles-, & l'aveu des 
PayensquiversletempsdeJefus-Chrift» 
difcnt fouvent qu'ils ont cefle. 

Nous avons déjà vu la fauflèté da 
ces prétendus Oracles , par lefquels un 
Démon devenu muet difoit lui-même 
étoit muet. Ils ont été ou ruppo- 
es par le trop de zélé des Chrétiens , eu 
trop facilement reçu» par leur crédu- 
lité. 

Voici un de ceux fur lefquels Eufe-* 
be fe fonde pour foutenir que la Naif- 
iance de Jefus-Chrift les a fait cefler. 
Il eft tiré de Pprpbire , & Eufcbe ne 
manque jamais à fe prévaloir autant 
qu'il peut du témoignage de cet en- 
nemi. 

Ffiîj 






J42t HlSTOÎKE. 

Je t^ apprendrai la venté fur Us Oracîef 
Çf de Delphes Qr de Claros, dîfoit ApoHotî 
à fon Prêtre. Autrefois il fortit dufiin de 
la terre une inanité d Oracles , &* des Fon* 
laines , & des exhalaifons qui infpiroient des 
fureurs divines. Mais la terre par les change^ 
mens continuels que le tanps amené , a repris 
ù*fait rentrer en elle même & Fontaines, 6* 
exhalaifons , & Oracles, Il ne refleplus que 
Us eaux de Mica e dans Us Campagnes de 
Didimeyù' cdlei deClaros , &• VOracle 
du Parnafje. Sur cela Eufebc conclut en 
général que tous hs Oracles avoient 
ceffé. 

Il eft certain qu'il y en a du moins 
trois d'exceptés (élan cet Oracle qu'il 
rapporte lui-même ; mais il ne fonge- 
qu'à ce commencement qui lui eft fa* 
vorable > & ne s'inquiète point du 
xefte. 

Mais cet Oracle de Porphirc nou* 
dit-il quand tous ces autres Oracles 
avoient ccffc? Point du tout. Eufcbe 
veut l'entendre du temps de la Venue 
de Jefus-Chrift. Son zélé eft louable t 
mais fa manière de raifonner ne l'eft 
pas tout-à-fait. 

Et quand même l'Oracle de Porphirc 
parleroit du temps de Jefus^ChriJî , il 
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i'enfuîvroit qu'alors plofieurs Ofades 
ceflerent , mais qu'il en refta pourtant 
encore quelques-uns. 

Eufebeapeut-étrecruquecette ex- 
ception n'etoit rien , & qu'il fuffifoit 
que le plus grand nombre d'Oracles eue 
ceifé ; mais cela ne va pas ainti. Si les 
Oracles ont été rendus par des Dé- 
mons, aueîaNaiflanccde Jefus-Chrill 
ait conaamnéau filence , nul Démon 
n'a été privilégié. Qu'il foit refté un 
■feirf Oracle après Jefus-Chrift , il ne 
m'en faut pas davantage ; ce n'eft point 
fa NailTance qui a fait taire les Oracles. 
C'en ici un de ces cas où la moindre 
exception ruine la propoiitlon géné- 
rale. 

Mais peut-être les Démons à la 
KailTance de Jefus-ChriA ont cefTé de 
fendre des Oracles, Se les Oracles n'ont 
pas laifle de continuer , parce que les 
Prêtres les ont contrefaits. 

Cette fuppontiôn feroit fans aucun 
fondement. Je prouverai que les Ora- 
cles ont duré quatre cens ans après 
Jfefus-Chrift. On n'a remarqué aucune 
différence entre ces Oracles qui ont 
fuivi la Naiflance de Jefus-Chrift , & 
ceux qui l'avoient préccdce. Si les Prc- 
ffiiij 
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très ont fi bien fourbe pendant quati^ 
eens ans , pourquoi né Tont-Hs pas 
toujours fait ? 

. Un des Auteurs Payens qui a le plus 
fervi â faire croire que les Oracles 
aboient cefle à la Venue de Jefus- 
Clïrift , c eft Plutarqtre. Il vîvoit quel- 
que cent ans après jefus-Chrift , & il 
a fait un Dialogue fur les Oracles qui 
avoient ceffé. Bien des Gens fur ce 
lirre feul ont formé leur opinion , & 
pris leur parti. Cependant Piutarque 
excepte pofitivement TOracIe de hé^ 
badie , c eïî- à-dire de Trophonius , 3c 
celui dé Delphes , oùîl dit qu'il falloîc 
anciennement deux Prêtreffes , bien 
fouvent trois , mais qu alofs c'étoit 
affés d'une. Du réftc il avoue que les 
Oracles étoient taris dans la Béotie*, 
qui en avoit été autrefois une fource 
très-féconde. 

Tout cela prouve la ceflàtion: de 
quelques Oracles, & la diminution de 
<]uelques autres, mais non pas la ceflà- 
tion entière de tous les Oracles » ce 
qui feroit pourtant abfolument nécef- 
fâire pour le Sîftême commun. 

Encore TOr acle de Delphes n'étoîiv 
il pas fi fort déchu du temps de Plutafe 
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î^uê ; cs^ lui-même dans un autre Trai- 
té nous dit que le Temple de Delphes 
ctoit plus magnifique qu'on ne Tavoit 
jamais vu 5^ qu on en avoit relevé d'an- 
ciens Bâtimens que le temps commen- 
çoit à ruiner , & qu'on y en a voit 
ajouté d'autres tout modernes ; quç 
même on voyoit une petite Ville qui 
s'étant formée peu à peu auprès de 
Delphes, en tiroit fa nourriture cpm- 
, me up petit arbre qui ppufle au pied 
d'un grand , & que cette petite Ville 
^étoit parvenue à être plus confidérablc 
qu'elle n'avoit été depuis mille ans. 
Mais dans ce Dialogue même des Gra- 
cies qui ont ceflfé, Démétrius Cilicien 9 
J'un des Interlocuteurs , dit qu'avant 
.qu'il commençât fcs Voyages, les Orar 
cles d'Amphilocus & de Mopfus en 
fon Pays étoient aufli floriflans que ja- 
mais; que véritablement depuis qu'il 
en étoit parti , il ne favoit pas ce qui 
leur pouvoit être arrivé. 

Voilà ce qu'on trouve ^ans ceTraité 
de Plurarquc , auquel je ne fai com- 
tiçn de Gens favans vous renvoyent , 
pour vous prouver que les Oraclesjont 
çefle à la Venue de Jefus-Chrift. 

Ici mon Auteur prétend qu on efl 
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tombé aqflidans une méprifc grôffîcr© 
fur un paffagc du fécond Livre de là 
Divination. Ciceron fe moque d'un 
Oracle qu'on difoit qu'Apollon avoit 
rendu en Latin à Pirrnus , qui le con-- 
fultoit fur la Guerre qu il alloit faire 
aux Romains. Cet Oracle eft équivo- 
que, de forte qu'on ne fait s'il veut 
dire que Pirrhus vaincra les Romains y 
ou que les Romains vaincront Pirrhus.^ 
L'équivoque eft attachée à la conftruc- 
tion de la Phrafe Latine , & nous ne 
la faurions rendre en François. Voici 
les propres termes de Cicerdn fi» cet 
Oracle. 

Premièrement , dit-il , Apdlm rCa /tf- 
mais parlé Latin. Secondement , Us Gréa 
ne connoiffent point cet Oracle* Tro^éme-^ 
ment, Apollon du temps de Pirrhus avoit déjét 
ceffe de faire des Vers. Enfin , quoique le$ 
Eacides , de la famille defquels étoit Pirrhus ^ 
nefujfmt pas Gens d'un efprit bien fin ni 
bien pénétrant , cependant Véqmvoque de 
VOracle étoit fi manifefte , que Pirrhus eut 
du s'en appercepoir . . • • Mais ce qui eft le 
principal y pourquoi y a-t-ildéja hmg^temps 
qu^il nefe rend- plus d'Oracles à Delphes de 
cette forte , ce qui fait quHl n'j a pr^^ent9^ 
ment rien de plus nfidprifé ? 



i>£S Oraclss. 547 

Ccft fnr ces dernières paroles que 
Ton s'eft fondé, pour dire que du temps 
deCiceron il ne fe rendoitplus d'Ora- 
cles à Delphes. 

Mon Auteur dit qu'on fe trompe ^ 
& que CCS mots , pourquoi nefe rend-t-il 
plus d Oracles de ente forte , marquent bien 
que Ciceron ne parle ^uc des Oracles 
en Vers, puifqu il étoit alors queftion 
d'un Oracle renfcrmt^n un Vers. 
• • Je ne fai s'il faut être tout-à-fait de 
fon âvisi car voici comme Ciceron 
continue immédiatement. Ici quand on 
preffi Us Défenfeurs des Oracles , Us répon- 
dent que cette vertu qui étoit dans ïexhalai-- 
fon de la terre , (f qui infpiroit la Pithîe , 
s'eft évaporée avec le temps. Vous diriés qu*ib 
parlent de quelque vin qui a perdu fa force» 
Quel temps peut confumer ou épuifer une vertu 
toute divine ? Or qu'y a-tÀl de plus divin 
qu^une exhalaifon de la terre qui fait un tel 
^etfur Came , qu\lle lui donne Gr la con- 
noîfjahce de ^avenir , & lé moyen de s^en 
expliquer en Vers f 

Il me fcmble que Ciceron entend 
que la vertu toute entière avoit cefTé, 
&il eût bien vu au il en eût toujours 
dû demeurer une nonne panîe , quand 
il ne fe fût plus rendu à Delphes que 
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dt$ Oracles en Profe. N*eft-ce donc? 
rien cju une Prophétie , à moins qu'elle 
nefoitenVers?^ 

Je ne crois pas quon ait eu tant de 
tort de prendre ce paflkge pour une 
preuve oe laceflation entière de TOra^ 
de de Delphes J mais on a eu tort de 
prétendre en tirer avantage pour attri- 
buer cette ceflation à la Naiffancê de 
Jefus-Chrifl* U©racle a cefletrop tôt, 
puifque felba cepaflage il avoit ceflfe 
îong-t^ms avant Ciceron^ 

Mais il n'eft pas vrai que la chofe 
£bit comme Ciceron paroit l'avoir en- 
tendue en cet endroit. Lui-même au i. 
Liv.de la Divination £ait parler en ces 
termes^Quintusfon frère ^ qui foutienç 
les Oracles. J^ m*arrûte fur gû point, h^ 
maïs VOracle de Ddphes n'eût étéjî célèbre g 
ù* jamais il n^'eût reçu tant (^Offrandes deM 
Peuples Gf des Rois^y fi de tout temps on rCeut 
teconnw la vérité de fer PrédiSlions. Il rCejl 
pas fi célèbre préfenteinmtn Comme il Vejl 
moins y parce que fis Prédiâions font moins 
vraies y jamais fi elles n^eujent été extrême^ 
ment vraies , H rCeùx été célèbre au^point qu^H 
Va été. 

Maïs ce qui efl: encore plus^ort, 
Çiceron même % à ce que dit Plutafe 
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4|ue dans fa vie, avoit dans fa jeùneflè 
confulté rOracIe de Delphes , fur la 
conduite qu'il devoit tenir dans le 
monde , & il Irn avoit été répondu 
qu'il fuivît fon génie plutôt que de fe 
régler fur les opinions vulgaires. S'il 
Xî'eft pas vrai que Ciceron ait confulté 
rOracIe de Delphes , il faut dj moins 
que du temps de Ciceron on le cooful- 
tât ^^ncore. 

•'■■ . ' t l' j . I. I I . I ■ -Il 1,1 .1. , „ 

CHAPITRE. II. 

pourquoi les Auteurs anciens fe con^ 
itedifentfouventfur U temfs de Ia 
cejfation des Oracles^ 

X-^ '-Où vient donc , dîra-t-on, que 
Lucain au j. Liv.de laPharfale, parle 
en tes termes de l'Oracle de Delphes ? 
V Oracle de Delphes qui a gardé le^knce., 
depuis que les Grands ont redouté Vayenïr , 
fr ont défendu aux Dieux déparier , ejî la 
flus cçnfidérable de toutes les faveurs du Ciel 
que netrejîécle a perdues. Et peu après .• 
Appius y qui vouloit favoir quelle feroit ladef- 
méedeljtali^ i eiitla liardiejji dWUr inter* 



roger cette Caverne depuis fi longtemps 
muette , & d! aller remuer ce Trepié oifif de^ 
puis fi long-temps^ 

D'où vient que Juvcnal dit en un 
endroit , puifquc VOracle ne parlé plus à 
Delphes ? 

D'où vient enfin xjue parmi les Au- 
teurs d'un même temps , on en trouve 
qui difent que TOracle de Delphes ne 
parle plus ? d'autres qui difent qu'il 
parle encore ? Et d'où vient que quel- 
quefois un même Auteur fe contredît 
fur ce Chapitre ? 

C^eft qu'aflurément les Oracles n'é* 
toient plus dans leur ancienne vogue t 
& qu'aufli ils n'ctoient pas encore 
tout-à-fait ruinés. Ainfi par rapport 
à ce qu'ils avoient été autrefois , ils 
n'étoient plus rien ; & en effet ils ne 
laiffoient pourtant pas d'être encore 
quelque chofe. 

Il y a plus , il arrîvoît qu Un Or&cle 
étoit rumé pour un temps , & qu'enfui- 
te il fe relevoit ; car les Oracles étoient 
fu jets à diverfes avantures. Il ne les feiut 
pas croire anéantis , du moment qu'oa 
les voit muets ; ils pourront reprendre 
la parole. 

Plutarque dit qu anciennement un 
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Dragon qui s'étoit venu logct fur le 
Pamaflfe , avoit fait défertex TO racle 
<le Delphes ; qu on croyoit commune* 
ment que c'étoit lafolitude qui y avoit 
fait venir le Dragon ; mais qu il y avoit 
plus d'apparence que le Dragon y a voit 
caufélafolkude; que depuis la Grèce 
^'étoit rempliîe de Villes , &c. 

Vous, voyés que Plutarque vous par* 
le d'un, temps afîcs éloigné. Ainfi l'Ora- 
cle depuis fa naiflance avoit déjà été 
abandonné une fois ; enfuite il eft fîir 
qu'il s'étoit merveilieufement bien ré* 
tabli. 

Après cela , le Temple de Delphes 
effuya diverfcs fortunes. Il fut pillé 
par un Brigand defceodu de Phlegios ^ 
par l'Armée dé Xercès , par les Pho- 
cenfes , par Pirrhus , par Néron , enfin 
par les Chrétiens fous Conftantin.Tout 
cela ne faifoitp.as de bien à l'Oracle ; 
les Prêtres étoient ou mafiacrés , ou 
difperfés ; on abandonhoit le lieu , les 
uftencilesfacr es étoient perdus , il fal- 
loir des foins , des frais & du temps 
pour remettre l'Oracle fur pied. 

Il fe peut donc faire que Ciceron ait 
pendant fa jeuneffe confulté lOracle 
de Delphes j que peodant la Guerre de 
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Ccfar àde Pompée, & dans ce défor- 
dre général de l Univers, l'Oracle ait 
tté muet , comme le veut Lucain ; 
qu'enfin après la fin de cette -Guerre , 
lorique Ciceron écrivoit ks Livres de 
Philofophie , il commençât à fe réta- 
blir affés pour donner lieu à Quintus 
de dire qu'il étoit encore au monde » 
& affés peu pour donner lieu à Cice- 
ron de luppofer qu'il n'y étoit plus. 

Quand Dor imaque , au rapport de 
Polibe , brûla les Portiques du Tem- 
ple de Dodone , renveria de fond en 
comble le lieu facré de l'Oracle , pilla 
ou ruina toutes les Of&andcs, yn Au- 
teur de ce temps-Ià auroit bien pu dire 
eue rOracle de Dodone ne parloit 

f>lus. Gela n'empêcheroit pas que dans 
e Siècle fuivant on ne trouvât un au* 
tre Auteur qui en rapporteroit quelque 
réponfe. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE II L 

mjioire de la durée de l'Oracle d€ 

Delphes ^ de i^uel^ues autres 

Oracles. 



Ne 



I Ous ne faunoûs mieux pfoit* 
Ver que vers le temps de la Naiffance de 
J. C. où rpn parte tanc du filence de 
l'Oracle de Delphes , il n'avoir pas ceffé 
tout-à-fait , mais étoit feulement in- 
terrompu , qu'en rapportant toutes le! 
occafions différentes où l'on trouve 
depuis ce temps-là qu'il a parlé. 

Suétone, dans la Vie de Néron, dit 
que rOracld de Delphes l'avertît qu'il 
le donnât de garde des 73 ans ; que 
Néron crut qu'il ne devoir mourir 
, qu'à cet âge-là, & ne ibneea point au 
vieux Galba, qui étant âcéde 73 ans , 
lui ôta l'Empire. Cela le perluada fi 
bien de fon oonheur, qu'ayant perdu 
parun naufrage des chofes d'un très- 

grand prix il le vanta que les poiffOB* 
:s lui rappoiteioient> 
Tome Jî. !G-g 
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Il falloit qu'il eût -reçu du même 
Oracle de Delphes quelque répanfe 
qui lui parût moins agréable , ou Q^'ïl 
ne fe contentât plus d'être defliné à 
vivre 75 ans , * lorfqu il ôta auk Prê- 
ttes dé Delphes les Champs de Cirrhe 

{>our les donner à des Soldats . qu'il en- 
eva du Temple plus de 500 Statues , 
foit d'Hommes , foit de Dieux , toutes 
de bronze , & que pour profaner où 
pour abolir à jamais l'Oracle , il fît 
égorger des hommes à l'ouverture de 
la Caverne facrée d'où fortoit l'efprit 
divin. 

Que rOracle après une telle avan- 
ture ait été muet jufqu'au temps de 
Domitîen, enforte que Juvenal ait pa 
dire alors que Delphes ne parLoit plus > 
cela n eft pas merveilleux. 

Cependant i! ne faut pas qu'il ait été 
tout-à-fait muet, depuis Néron jufqii'à 
Domitien ; car voiqi comme parle Phî- 
loftrate dans la vie d'Apollonius de 
Tyane qui a vu Domitien. Apollonius 
yijïta tous les Oracles de la Grèce , & cehd 
de Dodone , & celui de Delphes , &* tehà . 

d^Amphiaraus , &c. Ailleurs il parle en- 1 
core ainfi, Vous pouve\ voir Apollon dî 1 
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Delphes illujire far les Oracles qvCil rend 
au milieu de la Grèce. Il répond à ceux qui 
le confultent i comme vous le f avis vcna-mémet 
en peu de paroles ; b'fans aceompagnerfa ré* 
ponfe deprodiga^qucnqu'il lui fût fort aifédi 
faire trembler le Parnajfet d^arriterlacourfi 
du Cephife f(^de changer les eaux de Cafta'* 
lie en vin. llvousdxtjimplement la vérité f 
& ne s^amufe point à faire une montre mu-* 
tile de fin pouvoir. II efl aflez plaifant 
ue Philoftrate prétende faire valoir 
on Apollon , parce qu'il n'ctoit pas 
grand faifeur de miracles. Il pourroit 
y avoir en cet endroit4à quelque venin 
contre les Chrétiens. 

Nous avons vu comment du temps 
de Plutarque , qui vivoit fous Trajan , 
cet Oracle ctoit encore fur pied , quoi- 
que réduit à une feule Prêtrefle , après 
en avoir eu deux ou trois. Sous Adrien, 
Dion Chryfoftome dit qu'il confulta 
rOracle de Delphes, ôc il en rapporta 
une rcponfe qui lui parut aifés embar- 
raflee, & qui i'eft enèftivement. ^ 

Sous \ts Antonins , Lucien dit qu'un 
Prêtre de Tyane alla demander à ce 
faux Prophète Alexandre , fî les Ora- 
cles qui fe rendoient alors à Didime» 
à Clatos & à Delphes i étoient véii* 

Ggij 



tablemetit des réponfcs d*ApoHon > 
ou des împofturcs, Alexandre eut des 
égards pour ces Oracles qui ctoicnt de* 
la nature du fien y Se répondit au Prê- 
tre qu ri n étoit pas permis d€ favoir 
cela. Mais quanacct habile Prêtre de- 
manda ce qu'il feroit après fa mort, on 
lui répondit hardiment : Tu feras Cha^ 
meau , puis Cheval , puis Pkiofopke , puis 
Prophète aujfi grand qu^ Alexandre. 

Après hs Antonins , trois Empe- 
reurs fe difputerent l'Empire, Severus 
Septimus , Pcfccnnius Niger , Glodius 
Albinus. On confuka Delplus , dît Spar- 
tien , pmrfavmr lequel des trois la RépW' 
Hiqae devoir fouhaxttr ; 6^ V Oracle répondit 
en un Vers , h Noir ejl ie meilleur , VAjrv* 
eain efl bon , le Blanc eft le pire. Par le Noif 
©n cntendoit Pefeennius Niger , pai, 
/Africain Severe qui étoit d'Afrique , 
& par le Blanc Clodhis Albinus; On 
demanda enfuite qui dcmeureroit le 
Maître de l'Empire ; & il fut répondu^: 
On verfera Ufang du Blanc & du Nair^ 
V Africain gouvernera le Mondes On de- 
manda encore combien de temps ilgou- 
verneroit ; & il fut répondu : Il montera 
fur la Mer d^ Italie avec vingt VaiffeauXy 
fi cependant un Vaifeau peut traverfer la 
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Mer; par^où Ton entendit aue Severe 
regneroit vingt ahs. H elt vrai que 
rOracle feréfervoitunereftriftion obf 
cure pour fe pouvoir fauver en cas de 
befoin; mais enfin dans le temps. que 
Delphes étoit le plus floriffant , il ne s'y 
rendoit pas de meilleurs Oracles que 
ceux-là- 

On trouve cependant que Clément 
Alexandrin dans fon Exhortation aux 
Gentils , qu'il a compofée, ou fous 
Severe, ou à peu près en ce temps-là , 
dit nettement que la Fontaine de Gaf- 
talie qui appartenoit à l'Oracle de Del- 
phes , Se celle de Colophon , & tou- 
tes les autres Fontaines Prophétiques, 
avoient enfin , quoique tard , perda 
leurs vertus fabuleufe|é 

Peut-être en ce temps-là ces Oracles 
tomberent-ils dans un de ces filences 
aufquels ils étoient devenus Fujets par 
intervalles ; peut-être , parce qu'ils n'é- 
toient plus guère en vogue , Clément 
Alexandrin aimoit-il autant dire qu'ils 
Defubfiftôient plus du tout. 

Il eft toujours certain que fous 
Conftantius père de Conftantin * âc 
pendant la jeuneflè dé Conftantin » 
Pelphes n'étoit p^s encore ruiné > puif-: 
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qu Eufebe fait dire à Conftîtntin cbnr^ 
fa vie, que le bruit couroit^alors qu'A-- 

I)olIon avoit rendu un Oracle, non par 
a bouche d'une Prêtreflc, mai^^ du fond 
de fon obfcure Caverne , par lequel il 
difoit que les hommes jufles qui étoient 
en -terre , étoient caufe qu il ne pou- 
voit plus dire vrai. Voilà un plaîfant 
aveu. De plus , il /alloit que FOracle 
de Delphes fût alors bien miférable» 
puifqu'on en avoit retranché^Ia dépens 
fe d'une Prêtreffe. 

Il reçut on terrible coup fous Cons- 
tantin, qui commanda ou qui perniit 
Sue l'on pillât Delphes, Alors , dit 
iufebe dans la vie de Conflantin , on ' 
produijit aux yeux du Peuple ,dans les Places 
de Conftantinople % cei Statues dont V erreur 
des hommes av oitjaitfi long^temps des objets 
de yénération & de culte. Ici l'Apollon Pi-* 
thieny là le Sminthkn , les Trépiis dans le 
Cirque , & les Mufes Hdicanides dans U 
Palais ,farent expofés aux railleria de touM 
le monde. 

L'Oracle de Delphes fe refeva pour* 
tant encore une fois. L'Empereur Ju- 
lien * l'envoya confultcr fur l'expédi*' 
tion qu'il méditoit contre les Perfcs. Si 

t Tb$odêt4U 
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rOracle de Delphes a été plus loin , du 
moins nous ne pouvons pas poufl'er 
plus loin fon Hiîloire. Il n'en eft plus 
parlé dans les Livres ; mais en effet 
il y a bien de Tî^arence que c eft là 
le temps où il celia , & que (es derniè- 
res paroles s'adreflerent à l'Empereur 
Julien , qui étoit fi zélé pour le Paga- 
nirme. Je ne fai pas trop bien com- 
ment de grands hommes ont pu mettre 
Augufte en la place de Juhen , & avan- 
cer hardiment queTOracle de Delphes 
avoit fini par laréponfe qu'il a voit ren- 
due à Augufte fiar l'Enfant Hébreu. 

Quelques Auteurs * modernes qui ont 
trouvé cet Oracle digne d'une fifi écla- 
tante, lui en ont fait une. Ils ont lû dans 
Sozomene & dans Théodoret, que fous 
Julien le feu avoit pris au Temple d'A- 
pollon 9 qui étoit dans un Fauxbourg 
d'Antioche appelle Daphné, fans qu'on 
eût pu découvrir lAuteur ou la caufe 
de cet incendie ; que les Payens en ac- 
cufoient les Chrétiens , & que les Chré- 
tiens l'attribuoient à un foudre lancé 
de la main de Dieu. A la véritéThéodo- 
rer dit que le Tonnerre étoit tombé fur 
ce Temple , mais Soiomene n'en parle 

f Mêlêntbton ; Fev^er, M^iffkrd, HaffiniQ9u 
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point. Ces Modernes fefontavifés de 
tranfporter cdt événement au Tenm 
ple de Delphes qur étoit fort éloigné 
de là, & dédire qne par une jufte ven- 
geance de Dieu les Hfoudres la voient 
renverfé au milieu d'un grand trem- 
blement de terre. Ce tremblement de 
terre, dont ni So2omene ni Tlréodo- 
jret ne parjent dans Tincetidie mémo 
de Daphné , a été mis Jà pour tenir 
compagnie aux foudres , & pour ho^ 
norer ravancure. 

Ce feroit une choie ennuyeufe de 
faire rHiflx)irede la durée de tous les 
autres Oracles depuis la Naiflance de 
Jefusî-Chrift ; il fuffirade marquer eti 
quels temps on trouve que* quelques- 
uns des principaux ont parié pour là 
derniei^e fois jr & fouvenés-vî>us tou- 
jours que cen'eft pas à dire qti'ils ayertt 
cffcdrvement parlé pour la dernière 
foisj dans la dernière occafion où les 
Auteurs nous apprennent q4i*ils ayenc 
parlé- 
pion qui ne finir fonHiffoire qu à I^ 
huitième année d'Alexandre Severe , 
x'eft-à-dire Tan 230 de Je(us-Chrift, 
:ilitque defon tèmpsAmphilochus ren- 
tipk epcoxe des Oracles eo Songe. Il 

nous 
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nous apprend auffi qu'il y avoit dans la 
Ville d'Apollooie un Oracle , où Ta- 
venir fe déclaroit par la manière dont le 
féuprenoit à Téncens qu'on jettoit fur 
un Autel- 11 j;i'étoit permis dé faire à 
x:et Oracle des queftions ni de Mort » 
xii de Mariage. Cles rellridions bîfarres 
jdtoient quelquefois fondées fur THîf- 
toire particulière du Dieu, qui avpit eu 
iujet pendant fa vifC de prendre de cer- 
taines chofes en averfion. Je croîs aulH 
quelles pouvoient^ venir quelquefois 
du mauvais fuccès qu avoient eu hs, 
jréponfes de l'Oracle fur de certaines 
4natiere5. 

^ Sous Aur^lien , vers Tan de Jefus- 
Chrift 2^2 9 les Palmireniiçns révoltés 
fonfulterent un Oracle d*Apollon Sar- 
pédonien en Cilicîe. Ils confulcerent 
encore celui de Venus Aphacite , donc 
4a forme étoicaffés fînguliere pour mé- 
xiter d'être jupportée ici- Aphaca efl: 
xtn lieu entre Heliopolis Se Biblos. Au- 
près du Temple de Venus eft un Lac 
femblable^ à une Citerne, A de certain 
xacs AlTemblées que l'on y fait dans des 
temps réglés , pn voit dans ces lieux-là 
un feu en forme clè globe ou de lampe 

* Zoxifne. ^ 

TomelL H h 
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<ic ce feu ) dit Zozime , s'eft vu jufqu^à 
notre temps, ci'çft-à-dîte jufques vers 
Tan de Jefus-Chrift 400, On jette dans 
le Lac des Préfens pour la Déefle : il 
n'importe^dc quelle efpéce ils foient.5i 
elle les reçoit , ils vont au fpnd ; fi elle 
ne les reçoit pas , ils fumagent , fut-ce 
de Tàrgent ou de Tor. L'année qui pré- 
céda la ruine des Palmireniens , leurs 
Préfens allèrent au fond , mais Tannée 
fuivante toutfurnagea, 

* Licinîus ayaifc deflèîn de recom- 
mencer la Guerre contre Conftantin , 
tonfûlta rOracIe d'Apollon de Didî- 
me 5 & en eut pour réponfe deux Vers 
-d'Homère dont le fens eft : Malheureux 
VieilUrd , ce n'e/2 point à m à combattre 
contre les jeunes Oens , tu rCas point de for^ 
ces y Gr ton âge t^ accable. 

* * Un Dieu aflcs inconnu , nommé 
Befar, rendoit encore des Gracies fur 
des Billets à Abide, dan?ffextrémité de 
la Thébaïde, fous TEmpirç de Cônf- 
tantius ; car on envoya à cet Empereur 
des Billets qui avoient été laifles dans 
le Temple de Befa , fur lëfquels il com- 
mença à faire des informations très- 

' ' ' ' i 

* * Ammîan Marcellin, . : ' . 
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rîgoureufes^ & jettadans lesPrifonst 
ou envoya en exil , ou fit tourmenter 
cruellement un aflcs grand nombre de 
perfonnes. C^eft que par ces Billett on 
confultoit le Dieu fur la deftinée de 
TEmphre , ou fur la durée que devoît 
avoir le Régne de Conftantius , ou 
même fur le fuccès xle quelque deflein 
^ue Ton formoft contre jui. 

Enfin Macrobe qui vivok fous Ar- 
cadius & Honorius, Fils de Tfiéodofe, 
parle du Dieu d'Heliopolis de Sirie & 
oe fon Oracle, & dçs Fortunes d'An- 
tium , en des termes qui marquent pofi- 
ti vement que tout cela fubfiuoit encore 
de- fon temps. 

Remarqués qu'il n'importe pour no- 
tre deflein que toutes ces Hiftoires 
foîent vraies , ni que ces Oracles ayent 
efFedivement rendu les réponfes qu'on 
leur attribue. On n'a pu attribuer de 
faufles réponfes qu'à clés Oracles que 
Ton favoit qui fubfiftoient encore effec- 
tivement ; & les Hiftoires que tant d'Au- 
teurs en ont débitées , prouvent du 
moins que l'on ne croyoit pas qu'ils 
euflent cefle. 
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Çejfation générale des Oracles avec 
celk au Faganifm^f 

JCL N général les Oracles n'ont cefle 
■qu'avec le Paganifme, & le PaganiCme 
lie çefTa pas à la venue de Jefus-Chrift. 

Çonttantin abattit peu de Temples • 
encore n'ofa-t- il ies abattre qu'en pr o^ 
nçint le prçtexte des crimes qni s'y com- 
mettoiénti Ceft ainfi Qu'il fit renverfec 
celui de Venus (i) Apnacite , & celui 
d'EfcuIape qui étoit à (2) Eges en Cili- 
cîe , toué deux Temples à Oracles. Mais 
il défendit (3) que l'on facrifiât' aux 
Dieux |, & commença à rendre par cet 
Edic les Temples inutiles. 

On trouve des Edits de Conftantius 
& de Julien, alors Céfars^ par lefquels 
toute Divination eft défendue far peig- 
ne de la vie , non feulement celle àt^ 
Aftcologiues , & à^% Interprètes de^ 

( I ) Zoz^im- il) Bujtbe^ vU de ÇchtiftMlin. ( 3) 
Théedoretf 
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S^orîges, & dés Magictens, rnaisâuffi 
celle des Augure^ Se dcÊ Arufpices , ce 
oui donnoit une gtandd atteinte à la 
JKeligion des Romains. Il eft Vrai que 
les Eiilpereurs avoient un intérêt parti-* 
culicr «à défendre toutes les Divina-' 
• tidîis , pafde qu'on ne faifoit autre cho-» 
fe que s'enquérir de leur deftinée , 3c 
principalement des Succefleurs qu ib 
dévoient avoir j & tel fe révoUoit & 
prétendoit à l'Empire, pour avoir été 
flatté pat un Devin. 

Nous avons vu qu'il reftoit encofô 
beaucoup d'Oracles, •lorfque Julien fe 
vit Empereur ; mais de ceux qui étoient 
ruinés , il s'apliqjja à en rétablir le 

E!Us qu'il .put. Gelùi du Fauxboufg de 
)aphné, par exemple, avoit été dé* 
tfuit par Adrien, qui * pendant qu'il 
étoit encofe particulier, ayant trempé 
une feuille dans la Fontaine Caftalien- 
ne, (car il y en avoit une de cef nom à 
Daphrté auiE-bien qu'à Delphes ) avoit 
trouvé fur cette feuille en la retirant de 
l'eau , l'Hiftoire dÇ ce qui lui devoit 
.arriver, & des avis de fongerà TErn* 
pire. Il craignoit , quand il fut Empe* 
reur , que cet Oracle ne donnât le 

H h iij 
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même confeil à quelqu'aùtre y & If fît 
jetterdans la Fontaine facrée^une gran-^ 
de quantité de pierres dont on la bou- 
cha, II y avoit beaucoup cf ingratitude 
dans ce procédé ; mais Julien * rou- 
vrit la Fontaine , il fît ôter d'alentour 
les Corps qui y étoient enterrés, & pu* 
rîfîa le lieu de la même manière dont 
les Athéniens avoient autrefois purifié 
rifle rfe Délos. 

Julien fit plus, il voulut être Pro-* 
phéte de TOràcle de Didime. Cétoit le 
moyen de remettre en honneur la Pro- 
phétie qiii n étoit plus giiére eftimée. It 
étoit Souverain Pontife , puifqu'il étoit 
Empereur ; mais les Empereurs n*a- 
voient pas coutume de faire grand ufa- 
ge de cette Dignité. Sacerdotale. Pour 
Fui , il prit la diofe bien plus férieufe- 
ment; & nous voyons dans une de fes 
Lettres qui font venues jufqu à nous % 
qu'en qualité de Souverain Pontife , it 
défend à un Prêtre Payen de faire pen- 
dant trois mois aucune fonâion de Prê- 
tre. La Lettre ouH écrivit à Arface> 
Pontife de la Galatie, nous apprend d^ 
quelle maniéré il fe prenoit à faire re- 
fleurir le Paganifme. Il fe félicite d'a^ 

* Amrman Marcellin* 



Bord des grands effets que {on zélé a 
produits en fort peu de temps. II juge 
Gue le meilleur feeret pour rétablir le 
Paganifme , eft d'y tranlporter lc$ ver- 
tus du CWflianîfme, la charité pouf 
les Etrangers , le foin d'enterrer les 
Morts , & la fainteté de vie que les 
Chrétiens, dit-il, feignent fi bien. Il 
,veut (jue ce Pontife , par raifon ou par 
ppci^aces, oblige Içs Prêtres delaÇalatie 
à vivre régulicrefnent , à s'^bftenir de$ 
Speftacles & des Cabarets , à quitter 
tous le Emplois bas ou infantes , à 
s'adonner uniquement avec toute leur 
famille au culte des Dieux , & à avoir 
î-oeih int les Galiléens pour réprimef 
le^irs impiétés. iSc leurs profanations. II 
remarque qu'il eft honteux que Its Juifs 
^ les Galiléens nourriflent non-feu^ 
Jement lex^s Pauvres j mais ceux des 
Payens , & que les Payens abandonnent 
les leurs, •& ne fe fou viennent plus que 
rhofpit?lité & la libéralité font des 
yertus qiji leur font propres , . puif- 
«quHormçjcc f<^it ainfi parler Eumée c 
Mon Hôte, quand il meviendrûit qudqu^ùn 
moins confidérable que toi , il ne me ferait pas 
permis de ne le point recevoir^ Tous viennent 
de Upandejwnteri Gr Etrangers , Gr Pau^ 

H h 111} 
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quât les anciennes coutumeSr II lefl vrâl 
que ceft Zozime, un Payèn , de qui 
BOUS tenons cette Hiftoire ; on peut 
dire qu'il Ta fuppofëe pour donner àr 
croire ^ue les Empereurs confîdé-* 
roient encore les Payens. On peuwé-» 
pondre auffi que Zozime , dans Tétat 
où étoient les afiaires de fa Religion > 
devoit être plutôt d'humeur à fe plain-t 
drcTdu mal qu'on ne lui faifoit pas, qu'^ 
fe louer d'une grâce qu'on ne lui auEoi( 
pas faite. 

Ce qui eft confiant , c eft flue l'on a 
des Infcriptions & de Rome & d'autres 
Villes d'Italie, par lefquelles ilparoît 
que fous l'Empire de Valentiniea , dt:& 
perfonnes de grande confidération fin 
rent les Sacrifices nommés. Taurobo-^ 
lia &Criobolia,c*eft-à-dirc,.Afperfioa 
de fang de Taureau , ou de fang de Bé-» 
lier. Il femble même par la quantité 
Ats Infcripdons , que cette cérémonie 
ait été principalement à la mode du 
temps de Valentinien , ^^desde^xau^ 
très Empereurs du même nom. 

Comme elle eft une de% plus bîfetresl 
& des plus fingulieres du Paganifmc, 
je crois qu'on ne fera pas fâché de la 
connoître. Prudence qui pouvait 1'*^^ 
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voir vue , nous la décrit affés au long. 
On creufoit une foffe affés profonde , 
<3Îi celui pour qui fe devoir faire Ta cé- 
rémonie defcendoit avec des Bandelet- 
tes facrées à la tête , avec une Couron- 
ne , enfin avec tout un équipagemit- 
térieux. On mettoit fur la toile un 
couverde de bois percé de quantité de 
trous. On amenoit fur ce couvercle un 
Taureau couronné de Fleurs , & ayant 
les cornes & le front orné de petites 
lames d'or. On l'égorgeoit avec un cou- 
teau lâcré ; fon fang couloit par ces 
trous dans la foffe , & celui qui y etoit 
la recevoit avec beaucoup de relpett ;. 
il y préfentoit'fon firont, fes joues, les 
bras , fes^paules , enfin toutes les par- 
ties de fon corps , & tâchoit an en 
laiffer pas tomber une goutte ailleurs 
que fur lui. Enfuite il fortoit de-la hi- 
deux à voir , tout fouillé de ce fang , 
fes cheveux , fa barbe , fes habits tout 
dégoutans ; m^is auffi il étoit purge de. 
- tous fes crimes, & régénéré pourlE- 
ternité j car il paroît pofitivement par 
les Infcriptionsj que ce Sacrifice étoit 
pour ceux qui le recevoient, une rege- 
I nération myftique & éternelle. 

11 falloit le renouveller tous les vingt 



$7^ ft ï St O ÏKt 

ôns ; autrement il perdoit cette (ôtcé 
()ui s^tendoit dans tous les Siècles à 
venir. 

Les Feiïime^ recrevoient cette régé- 
ttéfation auflj-bien quie les Hommes. 
On y aflbcioit qui Ton vduloit , $c ce* 
qui efï^encofe plus remarquable , des" 
villes entières la recevoient par Dc-^ 
purçs; 

Querqtjefois orî /aîroft ce Sacrifice 
pour le fafut des Empereurs. Des Pro- 
vinces faifoient leur cotir d'en^byer un' 
Homme fe barbouiflef , en leur nom r 
cfe fang de Taureau , pour obtenir à 
l'Empereur une longue & heureufe 
vie. Tout cela eu clair par les Infcrip-^ 

Nous Voicî enfin fous Tlicodbfe & 
fbs Filsr à k ruine entière. du Paga- 
nifme. 

TBéodôfe commença par FEgypte y 
bu il fit fermer tous les Teifiples. En-' 
foire il alla jurfqu'à farire abattre celùr 
cfe Sefâpis, îe plus fameux de tôdte l'E- 
gypte. 

Selon Straboïi , iF ny avoît rien de 
plus gai dans toute la Religion Payen- 
ne , que les Pèlerinages qui it faifoient à ^ 
Serapis. Vers le temps ae certaines Fcr 



tes, dît-il , on ne fauroit croire la mul- 
titude de Gens qui defcendent fur un 
Canal d'Alexandrie à Canope , où eft 
ce Temple. Jour & nuit ce ne font que 
Bateaux pleins d*Hommes & de Fem- 
mes, qui chantent <&:qui danfentavcc 
toute la liberté imaginable, A Canope 
il y a fur le Canal une infinité d'Iiô- 
telleries qui fervent a retirer ces Voya- 
geurs , & à favorifer leurs divertiffe- 
jnens. 

Auflî le Sophifle Eunapîus , Payen , 
paroît avoir grand regret au Temple de 
Serapîs, 6c nous en décrit la fin nial- 
heureufe avec affés de bije, k\ dit que 
des Gens qui rfavoient jamais entendu 
parler de la Guerre , Te trouvèrent 
pourtant fort vaîllans contre les pierres 
de ce Temple , & principailement con- 
tre les riches Offrandes dont il étoit 
plein; que dans ce;s Lieux faints on y 
plaça des Moines , gens infâmes & 
inutiles , qui pourvu qu'ils euflent un 
hahit noir Se mal propre , prenoîçnt 
une autorité tirannique fur Tefprit des 
Peuples ; & que ces Moines, au lieu des 
Dieux que l'on voyoit par les lumières 
de la ralfon , donnoîent à adorer des 
Têtes 4-0 Brigands punis pour leurs cri- 



3 74 Histoire 
mes , qu'on avoit falées afin de les côn- 
ferver. Ceft ainfi que cet Impie traite 
les Moines &. les Reliques : il falloit 
quela licence fût encore bien grande 
du temps qu'on écrivoit de pareilles 
chofes fur la Religion des Empereurs. 
Ruffin ne manque pas de nous marquer 
^u'on trouva le Temple de Serapis tout 
plein de chemins couverts , & de Ma- 
chines difpofées pour les Fourberies 
des Prêtres. Il nous apprend entr'autres 
chofes qu'il y avoit à l'Orient du Tem- 
ple une petite fenêtre par où entroit à 
certain jcy^r un rayon du Soleil qui al- 
loit donner fur la bouche de Serapis. 
Dans le même temps on apportoit un 
Simulacre du Soleil qui étoit de fer, 
& qui étant attiré par de l'Aiman caché 
dans la voûte , s'élevoit vers Serapis. 
Alors on difoit que le Soleil faluoit ce 
Dieu ; mais jquand le Simulacre de fer • 
retomboit , & que le rayon fe retiroit 
de deflus la bouche de Serapis , le So- 
leil lui avoit aflesfait fa cour, & ilalloit 
à fes affaires. 

Après que Théodoft eut défait le re- 
belle Eugène, il alla à Rome où tout le 
Sénat tenoit encore pour le Paganifme. 
La grande raifon des Payens étoit que 
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i^epuîs douze cens ans Roine s'étoit 
fort bien trouvée de fes Dieux, & 
qu elle en avoir reçu toutes fortes de 
profpérîtés. L'Empereur harangua le 
Sénat , & Texhorta à cmbrafler le 
Chriftianifme ; mais on lui répondit 
toujours cjue par Tufage & l'expérien- 
ce on avoit reconnu le Paganifme pour 
«ne bonne Religion , & que fi on le 
quittoit pour le Chriftianifme , on ne 
favoit ce qui en arriveroit. Voilà 
quelle étok la Théologie du Sénat Ro- 
tnaih- Quand Théodote vit qu'il nega- 
gnoît rien fiir ces Gens-là, il leur dé- 
clara que le Fifc ëtoit trop chargé des 
dépenfes qu'il falloir faire pour les 
Sacrifices , & qu'il avoir befoin de cet 
argent-là pour payer ks Troupes. On 
€ut beau lui repréfenter que les Sacrifi- 
ces n'étoient point légitimes s'il ne fe 
faifoient de l'argent public , il n'eut 

{)oint d'égard à cet inconvénient. Ainfî 
es Sacrimres & les anciennes Cérémo- 
nies ceflferent, & Zozime ne manque 
f)as de remarquer que depuis ce temps- 
à toutes fortes de malheurs fondirent 
fur l'Empire Romain; 
• Le même Auteur* raconte qu'à cç 
Voyage que- Thpodo£e.fit à Rome> 
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5erena femme de Stiîicon voulut tn^ 
trer daos le Temple de la Mère des 
Dieux paur lui infulter , & qu'elle ne 
fit point de difficulté de s'accommoder 
d'un beau collier que la Déefle portoit. 
Une vieille Veftale fui fieprocha fort 
aigrement cette impiété, &la pourfui- 
vit jufques hors du Temple avec miller 
imprécations. Depuis cela, dit Zozime, 
la paiivre Serena eut fouvent , foit en 
dormant, foit en veillant, une vilîon 
qui la menaçoit de la mort. 

Lts derniers efforts du Paganîfrae 
furent ceux que fit Symmaque ^«c 
obtenir àt% Empereurs Valentinîen, 
Théodofe & Afcadius , le rétabjiife- 
ment des Privilèges des Veftale^ , & de 
l'Autel de la Viâoire dans le Capitole 5 
mais tout le monde fait avec quelle vi- 
gueur Saint Amljroife s'y oppo{a. , 
Il paroit pourtant par les pièces 
même de ce femeux Procès , que Kome 
avoir encore l'air extrêmement Payen ; 
car Saint Ambroife demande à Sym- 
maque s'il ne fuffitpas aux Payens d'a- 
voir les Places puoliques , les Porti- 
ques, les Bains remplis de leurs Simu- 
lacres, & s'it faut encore que leur Au- 
tel de la Vidoire foit|»lacéf di^nsr le Ca- 
pitole I 
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pltole, qui eft le lieu de la Ville où il 
vient le plus de Chrétiens , afin que ces 
Chrétiens , dit-il', reçoivent malgré eux l'a 
fumée des Sacrifices dans leurs yeux , la Mu-* 
Jique dans leurs^ oreilles , les cendres dans leur 
gcfier , & V encens dans leur né. 

Mais lors même que Rome étoît af-* 
fîégée par Alaric y fous Honorîus, elle 
étoit encore pleine d'Idoles^ Zozime die 
que comme tout devoit alors confpirer 
à la perte de cette malheureufe Ville ^ 
non-feulement on ôta aux Dieux leurs 
parures, mais que Ton fondit quelques- 
uns de ces Dieux qui étoient d'or ou 
d'argent , & que de ce nombre fut la 
Vertu ou la Force , après quoi auffi elle 
abandonna entièrement les Romains** 
Zozime ne doutoit pas que cette belle 
pointe ne renfermât la véritable caufe 
de la prife de Rome. ^ 

- On ne fait fi for la» foi de cet Au- 
teur on peut recevoir THiftoire fui*^ 
vante, Honorius défendit à ceux^ qui 
» étoient pas Chrétiens de paroître à la 
Cour avec un Baudrier , ni d'avoir au- 
cun Commandement. Generid , PaycnV 
& même Barbare , mais très - bravd 
bonime^ qui commandoit les Troupes 
de Pannonie Se de Dalmatien ne parue 
Tome IL 1 x 
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plus chés l'Empereur , mit bas le Bacr- 
drier, & ne fit plus aucunes fondions 
de fa Charge. Honprins lui dêaiandant 
un jour pourquoi il ne venoit pas au 
Palais en fon rang y félon qu il y étoit 
obligé, il lui repréfenta qu'il y avoit 
«ne Loi qui lui ôtoit le Baudrier 3c le 
Commandement. L'Empereur lui dit 
que cette Loi n étoit pas pour un Hom-* 
me comme lui ; mais Generid répon- 
dit qu'il ne pouvoit recevoir-une dif-t 
tinâion qui le féparoit d'avec tous 
ceux qui profeffoient le même culte* 
En effet , il ne reprit point les fonâions 
de fa Charge , jufqu à ce que TErope-^ 
reur vaincu par la ncceflité , eût lui- 
même retradé fa Loi* Si cette Hiftoire 
cft vraie, on peut juger qu'Honorius 
ne contribua pas beaucoup à^ la ruine 
du Paganifme. > 

Mais enfin , tout l'exercice de h He- 
Jigion Payenne fût défendu fous peine 
àela vie, par une Gooftitution des 
Empereurs Vaîentinicn III & Martien» 
Tan 451 de Jefus-Chrift. C'étoit-là le 
dernier coup que Ton pût porter à cet- 
te fauflè Religion. On trouve pourtant 
Quç les mêmes Empereurs qut étoient 
u zélés pour ravancemeut du Chrifba* 
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BÎfme, ^e. laiflbient pas : de ; eonferver 
quelques .refles du Pâganîfiqae , peut- 
être affés confidérablès- lis -p renoient ^ 
par exemple , le tiite de SoumainsTPon^. 
tifa j & cela vouloit dire Souverains 
Pontifes des Augurés, des Amfpicesj, 
enfin de .tous les Çcjleges des Prêtre^ 
Payais ,:& Chefs; de. toute T^cienn^ 
Idolâtrie Koçxiâine»:; { .-■ - . , 

. Zozhnerpretcncï jq^ ^ Çr^i^î.Coni»- 
tantin niême ^ & Xaîentinien* & Va- ^ 
lens y reçurent volontiers des Pontifes * 
Payens, & ce çitre à rtabit de cette 
Digait^ , :qu on leur, alloit offrir félon 
la cauwme à leujj^tyién^r^f nt à TEm- 
pire^^^aîsfliierrS^^^ 

P^g<^ ?P««^U#, .flW^b^y^ (^ Iç 
r^prta aus; FontUes.f Je. ..premier ,den-: 

U eux dit tout en colère: SI Princeps 

non vult 4q)pdlari Pontifix , adjrwdum.hrevi 




iuïi j^€ y^tEi J^^i^ Se re^oltoit alç^rc 

cQntj;p,qfa|içnVp^ 

1 Empire. 

. Mais un témoignage, plus 'îrré|»a-^. 

phable fur ce Chapitre-là > que celui 

jle ^ozime , eçft celui des I^ifcriptioai* 

On Y voit le titre de Souverain Pontifi 
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donné à des Empereurs Cbrëtîefîs'» ^ 
même dans Iç fixiéme Siècle, dtuH cen^ 
ans après que lé Ghrîftiànifine étoh 
monté furie Trône: TEmpçreùr Juftîn* 
parmi toutes fes autres qualités? prend 
telle de Souverain Pontife , dans une Int 
cription qu'il avoît fait faire pourl» 
Ville de jûftinfôpbiis en Iflrie ^ à la-» 
^elle il donnoit foni nom. - 

• Etre un des^ Oîeuit d -ime ' ftuflfe -S^- 
• lîgion y c eft enciote bien pis que d'efh 
être le Souverain Pontife. LePaganif- 
me avoit érigé les Empereurs Romains 
en Dieux ; & potjr^uor non ? Il avoit 
bien érigé lat^vlHé dèRomeenD^ 
Lts Empereuti^Thépdofe tSc Arçaëkis 9 

maqdeceg^râftd défènWr du.Pàganif- 
me, les traite^ Fbr^eDp^w/e, cequil 
ne ^ pou voit dire que cfans le fens& 
félon la coutume dès Payeuse & nous 
voyons dcs^ Inïcripcronsf çiï4'ften«ëur 
d'Arcaditis & d'Honofiusquî porttent: 
Un télMoué'ktëtar J^tnnité& à UwrMa-*, 



i.r»: 



jejié. 

Mais les Empereurs Chrétiens nere- 
çoivent pas feulement ces titres, ilsfe 
|es donnent eux-mêmes. Oh ne voîl^ 
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autre chofe dans les Conftitutions de 
Théodofe , de Valentinien , d'Hono-* 
tius Se d'Anaftafe. Tantôt ils nomment 
leurs Edits des Statuts Célefies; des Ora^ 
des Divins j tantôt ils difent nettement , 
. la très'heureufe expédition de notre Divinité ^ 
&c. 

On peut dire que ce n'ëtoit-là (ju'un 
ftile de Chancellerie ; mais c'étoit un 
fort mauvais ftile, ridicule pendant le 
Paganifmô mêm€,& impie dans le Chrif- 
tianifme ; & puis n*eft-il pas merveil - 
leux que de pareilles extravagances de* 
viennent d^es manières de parler fami* 
Keres & communes dont on ne .peut 
plusfe paflêr? 

' La vérité eft que la -flatterie des Su- 
jets pour leurs Maîtres, & la faibleife 
naturelle des Princes pour les louan- 
ges , maintinrent Tufage de ces expref- 
fions plus long-tempf qu'il n aurolt fal- 
lu* Javoue qu'il feîit îuppqfer & cet* 
te flatterie & cette foibleflc extrême^ 
chacune dans Ton genre ; mais aufll ces 
deux chofes-là n*ont-ellès pals des bor- 
nes. On donne férieufement à un 
Homme le nom de Dieu ; cela n'efl 
prefque pas concevable, & ce n'eft 

|>owcam «ncûrç nea^ Cet Hgmmeié 
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reçoit : il le reçoit fi bien , qu'il s'accoa^ 
tume lui-même à fe le doAner; (fecé-- 
pendant ce même Homme avait uner 
idée faine de ce que .ceft fjpDc Dieu*;. 
AjiSftés-moi tout cela d'une manière 
qui fauve l'honneur de la nature hu-» 
maine. . : 

Quant an titre de Souverain^Poiitife > 
il n'étoit pas fi flatteur > que la vanité 
des Empereurs Chrétiens f4c intéreflee 
à fe le conierver» Peut-rêtre croy oient-*» 
ils qu'il leur ferviroit/à tenir encore 
plus dans le refpeâ-'ce qui reftoit d^ 
rayens ; peut-être n çuffeçit-ils pas été 
fâchés .de fe rendre Chefs de la Reli* 
gion Chrétienne à k faveur de Téqui* 
voquc : en effet, NÔQ.Yoài quejqivcfi ôc- 
cafions où \\%. en. ufbiént ^fies en Maî'- 
tres ; & quelques-uns 0|it écrit que lej 
Empereurs avoient renonce à ce titre > 
par l*cgard ^uits^avoieatîeU pour Ijb» 
râpes.,' qui rapparempsept en, çrair 
^noient rabus» i : /^ 
; Il n'eil pas fi-furprenartf de voirpaC^ 
fer dans Je Chriftiônirmé^our quel-, 

Sue temps.ces refties du Paganifme , que 
e voir ce qu'il y avoit aaa$ le Paffa- 
nifme de plus c jctravagant y & de)pTttS 
barbare , j& de.4)ljjs Qpftoiii à la mi^ 
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A à l'intérêt éommun des Hommes t 
être le dernier à finir ; je veux dire les 
Viftimes humaines. Cette Religion 
étoit étrangement bigarée ; elle avoit 
des chofes extrêmement gaies , & 
d'autres très-funeftes. Ici Tes Dames 
vont dans un Teniple accorder par 
dévotion leurs faveurs aux premiers 
venus, & là par dévotion on égorge 
des Hommes fur un Autel. Ces détef- 
tables Sacrifices fe trouvent djins tou- 
tes les Nations. Les Grecs ks prati- 
quoient auffi--bîen que les 5cithes > 
mais non pas à la v.éritc aufli fréque^- 
rnent; & les Romains , qui dans un 
Traité de Paix avoient exigé des Car- 
thaginois qu'ils ne facrîfieroient plus 
leurs cnfans à Saturne félon la coutume 
qu'ils^ en avôient reçue des Phéniciens 
leurs Ancêtres , les Romains eux- 
mêmes immoloient tous les a«s un 
Homme à Jupiter LatiaL Eufebe cite 
Porphire , qui le rapporte comme une> 
chofe lûui étoit encore en ufagfeile foa 
temps. JLjâance & Prudence, l'un du 
commencement & l'autre de la fin dji. 
. quatriémre Siècle , nous en font garants 
auffi, chacun pour le temps où il vivoit. 
Ces cérémonies pleines d'horreuj: oqu 



\ 
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duré autant que les Oracles , ou i! n^ 
avorr tout au plus que de la fotife St 
de la crédulité. - " 



i^***i 
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CHAPITREE .V. 

Que fuand te Vaganifine tient Pas 
au éth aboli , ks "Oracles €Ujyen$ 
fris ^fin^ 

fremiere raifon particulière de leur 

décadence. 
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E Paganîfme a^du néceflâîremerie 
envelopper les Oracles dans fa ruine , 
lorfqu'ii a été aboli par le Chriffianif- 
me. De plus , W eft cef tain que le 
Chriflianifme avant même qu'il- fol 
encore la Religion dominante^, fit ex-* 
trêmement tort aux Orades ,- parce 
que les Chrétiens s'étudièrent à en.dé- 
fabufer les Peuples , & àen dégouvrir 
rimpoïiure ; jnms îndépendagiment du 
Gh iflianime, les Oractes ne laiffbient 
pas de dé^heoir beaucotip par d'autres 
caufes , & à la fin ils euiTenc enciece* 
lOent tombé. ... 

On 
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On commence à s'àppercevoîr qu'ils 
^dégénèrent dès qu'ils ne fe rendent 
flus en Vers. Plutarque a fait un Traité 
iCxprés pour rechercher la raifon de ce 
changement, & à la manière des Grecs , 
il dit fur cefujet-toutcequonpeutdire 
iie vrai & de faux. 

D'abord, c*eil que le Dieu quî agite 
laPithie fe proportionne à fa capacité, 
& ne lui fait point faire de Vers, fi elle 
n eft pas afles habile pour en pouvoir 
faire naturellement. La connoiflàncede 
J'avenir eft d'Apollon , mais la manière 
jde l'exprimer efl de la Prêxrefle, Cen'eft 
pas la faute du Muficîen s'il ne peut pas 
fe fervir d'une Lire comme d'une Flûte , 
il faut qu il s'accommode à Tlnflru- 
ment. Si la Pithie donnoit fes Oracles 
par écrit , dirions-nous qu ils ne vien- 
droient pas d'Apollon , parce qu'ils ne 
feroient pas d'une afles Deîle écriture ? 
X-'ame dé la Pithie , loriqu'ellë fe vient 
joindre à Apollon, eft comme une' 
jeune Fille à marier qui ne fait encore 
rien , & eft bien éloignée de favoir 
jEaire des Ycxs. 

Mais pourquoi donc les anciennes 
Pithies parloient-elles toutes en Vers ?• 
I^'jétoient-ce point alors des âmes vief- 
TomilL * Kk ^ 
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gcs qui venoient fe joindre à Apollon ? 
A cela Plutarque répond premiei;ie- 
ment , que les anciennes Pithîes par- 
loienr quelquefois en Profe , mais de 
plus , que tout le monde anciennement 
çtoïc né Poëte. Dès que ces Gens - là , 
dit-il , avoient un peu bu , ils faifoîent 
des Vers ; ils n'avoîent pas fî-tôt vu 
Une jolie femme , aye c étoient des Vers 
fans fin ; ils pouubient des ^ohs qui 
ctoient naturellement des Chants. Ainfî 
rien n'étoit plus agréable que leurs 
Feftins & leurs galanteries. Mainte- 
nant ce Génie poétique s'eft retiré des 
Hommes ; il y a encore des Amours 
aufli ardens qu'autrefois , & même aufli 
jgrands parleurs , mais ce ne font que 
des Amours en Profe. Toute la Compa- 
gnie de Socrate Se de Platon qui par- 
loit tant d'amour , n'a jamais fîi faire 
des Vers. Je trouve tout cela trop feux 
& trop joli pour y répondre férieufcr 
ment. 

Plutarque rapporte une autre ration 
qui n eft pas tout-à-fàit fi fauflfe. C'cft j 
qu'anciennement il ne s'ccrivoit rien- j 
qu'en Vers , ni fur la Religion , ni fur la^ ; 
Morale, ni fur la Phyûque , ni fur l'Af- 
tronomîe. Orphée & Héfîode que l'oa 



ï>ÈS Or a CLES. 5?7 

fconnolt affés pour des Poètes , ctoient 
Auflî des Philofophes ; & Parmenide » 
Xenophane i Empedocle , Eudoxe » 
Thaïes que Ton connoît a(fés pour des 
Philofojphes , écoient aufli des Poètes* 
Il eft anés furprenant que la Profe n ait 
fait que focceder aux Vers , ôc qu'on 
nefe foitpasavifé d'écrire d'abord dans 
le langage le plus naturel ; mais il y a 
toutes les apparences du monde , que 
comme on n'ccrivoit alors que pour 
donner des préceptes , on voulut les 
mettre dans un difcours mefuré , afia 
de les faire retenir plus aifément. Auflt 
les Loix & la Morale étoicnt - elles en 
Vers. Sur ce pied-là , l'origine de la 
Poëfîe eft bien plus férieufe que Ion 
ne croit d'ordinaire , & les jMufes font 
bien forties de leur première gravité. 
Qui croiroit que naturellement le Code 
dût être en vers , & les Contes de la 
Fontaine en Profe f II falloir donc bien, 
dit Plutarque , que les Oracles fuffenc 
lautrefois en Vers , puifqu'on y mettoit 
toutes les chofes importantes. Apollon 
voulut bien en cela s'accommoder à la 
mode. Quand la Profe commença d'j 
être , Apollon parla en Profe. 
Je crois bien que dans les commence- 

Kk ij 
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Iiîent on rçndoît les Oracles en Vers , Se 
fifin qu'ils faflent plus aifés à refenir ,- & 

f)Giu: fuivre Tufag^ qui avoit condamné 
a Profc à ne fervif qu'aux difcours or- 
dinaires. Mais les Vers furent chafTés 
de l'Hiftoire & de la Philofophie qu'ils 
cmbarraflbient fans néceffité p à peu 
près fous, le régne de Cy^us ; Thaïes 
qui vivoit ep ce teraps-Ià ,»fut des der- 
piers.Philofoph^s Ppëtes , & Apolloji 
ne cefl& de parler en Ver? que peu de 
temps avant Pirrbus , comme nous rap- 
prenons de Çiceron, ceft-à-dire, quel- 
que 2^0/ans après Cyrus, Il paroît par- 
là qu on retînt les Vers k uclphcs le 
pluf long-temps qu'on put , parce qu'on 
avoit reconnu qu'ils convenoient à la 
dignité des Oraclps , mais qu'enfin opi 
jfiit obligé de fe réduire à la iimple 
Profe. 

Plutarque fe moque quand il dit qug 
Jes Oracle^ fe rendirent en profe , par^- 
ce qu'on y demanda- plus de clarté , & 
qu'on fe défabufa du galimatias myftér 
jieux des Vefs, Soit que les Dieux mê- 
pies parlaflent , fpk qup ce ne fuflenc 
eue les Prâtres , JQ vo^cf^pis bien favoir 
h Ton pouvoir obliger |es uns ou leç 
a^nitcs a pa^lcpr pîqs Glaîfempnt^ 






/< 
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îi prétend avec plus d*apparence que 
ïes Vers projphetlgues fe décrièrent p^r 
l'ufagc qu'en fâffoient de certains Çhar-I 
latans , que le itienti t^euple confu^toît! 
le plus fou Vent dans les Carrefours. Le^ 
l^rêtres des Temples ne voulurent avoir 
tien de commun avec ^us: , parce qu'ib 
étoient des Charlatans plus nobles 6C 
plus férieux, ce qui fait ufie grande 
différence dahs ce métièr-là. ' 

Enfin Pluraraufe fe réfout â'nôus ap- 
porter la veriiaole raîfon. C'cft qii'au*^ 
trefois on ne vcnoit confulter Deiphe^ 
que fur des cfiofes de la dernière irh-- 
portance , fur des Guerres , ftr des Fdn* 
dations de Villes ,* fur leS intérêts de^ 
Rois Se des Républiques. F'refentè-' 
ment, dit -il, ce font des Particulier^ 
qui viennent demandcf à f Oracle s'ils? 
fe marieront, s'ils achèteront un Efcla- 
Ve , s'ils féuffiront dans le trafic ; & lorf- 
que des Villes y envôyent, c'eft pouf 
/avoir fi leurs Terres . feront fertiles y 
çu il leuh Ttoupeàûx multiplieront. 
Ces dertandes-fà ne Râlent' pas^ M 

{>eine qu^on y rëpondé en Vers, & fi 
e Dieu s'amofoît à en faire , il faû- 
droit qu'il reffemblât à ces - Sophif*' 
tes qui font parade • de' leur fayoir^ 

K K iij 
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lorfqu'il n'en cft nullement qucflfîon* 
Voilà effeftivçment ce qui fervir le 
plus à ruiner les Oracles. Lts Romains 
devinrent Maîtres de toute la Grèce, 
& des Empires fondés par les Succef- 
fcurs d'Alexandre. Dès que les Grecs 
&rent fous la domination des Romains, 
dont ils n'efpererent pas de pouvoir 
fortir , la Grèce celTa a être agitée par 
les divifions continuelles qui regnoient 
entre tous ces petits Etats dont les in- 
terêts étoient u brouillés. Les Maîtres 
communs calmèrent tout , & Tefclava- 
ge produilît la paix. Il me femble que 
Tes Grecs n'ont jamais été fi heureux 
qu'ils le furent alors. Ils vivoient dans 
une profonde tranquillité , & dans une 
oifîveté entière ; ils paflbient les jour- 
nées dans leurs Parcs dts exercices, à 
leurs Théâtres , dans kurs Ecoles de 
Philofophie. Ils avoient des Jeux , des 
Comédies 55 des Difputes & des Haran- 
gues > que leur falloit-il de plus ifeton 
^ur génie? Mais tout cela foyrni/îbît 
peu de matiej^ aux Oracles^ & l'oa 
» étoi t pas oblige d'importuner fou vent 
Delphes. Il ctoit aiTés naturel que les 
Prctrçs ne Ce donnaffent plus la peine 
(le répondre en Vers , quand ils virent 
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fjtié leur itiétîer n^étoît pas fi bon qu'il 
Tavoit été. 

Si les Romains nuifîrent beaucoup 
aux Oracles par la paix qu'ils établirent 
dans la Grèce» ils leur nuidrenc encore 
plus par le peu d'eftime qu'ils en faî- 
foient. Ce n était point là leur folie. Ils 
ne s'attachoient qu'à leurs Livres Sibil- 
lins 9 Se à leurs Divinations Etrufques » 
c'eft- à-dire, aux Arufpices & aux Au- 
près. Les maximes & les fentimens 
l'un Peuple qui domine , paf&ot àtfé- 
ment dans les autres Peuples « & il neil 
pas furprenanc que les Oracles étant 
une invention Grecque j aient fuivi la 
dfftinée de la Grèce , qu'ils aient été 
floriflans avec elle , & qu'ils aient perda 
avec elle leur premier éclat. 

Il faut pourtant convenir qu'il y 
avoit des Oracles dans l'Italie. Tibère, 
dit Suétone , alla à TOrade de Gerion 
^auprès de Padouë ; là étoit une certai* 
ne Fontaine d'Apon , qui , fi l'on en veut 
croire Claudian , rendoit la parole aux 
Muets , & guériiToit toutes fortes de 
maladies. Suétone dit encore que Tibè- 
re vouloît ruiner les Oracles qui étoient 
proche de Rome ; mais qu'il en fut dé* 
tourné par le miracle des Sorts de Pre- 

K lUJ 
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nefte, oui ne fe trouvèrent point dstns 
un Coflrejbien fermé & bien fcellé où it 
Tes avoir fait apporter de Prenefle à 
Rome , Se qui fe retrouvèrent dans ce 
même Coffre dès qu'on les eût reportés 
à Prenefle. ^ 

A ces Sorts de Preneife , & à ceux 
d'Antium , il j faut ajouter les Sorts dir 
Temple * d'Hercule qui étoit à Tibur. 

Pline le jeune décrit ainfi l'Oracle de 
Clitomne, Dieu^d'un Fleuve d'Ombrie. 
Le Temple efl ancien Çffon refpeSé. Cli-- 
temne ejî là habillé à la Romaine* Les Sort» 
marquent la préfence ù' le pouvoir de la Di^ 
vinhé. Il y a à Ventour plujieurs petites Cha- 
pelles y dont quelques-unes ont dis Fontaim» 
ff des Sources ; car CUtomne eft comme le 
Père de plufieurs autres petits rleupes qui 
Tiennent Je joindre à lui. Il y a un Pont qui 
fait la féparaticn de la partie facrée de fa 
Eaux d*avec la profane. Au - dejfus de ce 
Pont on rte peut qu'aller en Bateau ; aur ^ 
iejfous il eft permis de fe baigner. Je ne crois 

{)oint connoître d'autre Pleuve quece- 
ùi-là oui rende des Oracles ; ce n étoit 
guère leur coutume. 

Mais dans Rome même il y avoir des 
Oracles. Efculapè n'en rendoit- il pas 
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'dânçforr Teitiple de Tlfledu Tibre ? On 
a trouvé à Rome un morceau d'une 
Table de Marbre , où font en Grec les 
Hiftoires de trois miracles d'Efculaoe. 
En voici le plus confidérable , traauit 
mot à mot fur Tinfcription. En ce même 
temps il rendit un Oracle à un Avmgle nom^ 
mé Caius ; il lui dit qi^ il allât aufaint 
Aitel , qa^il sy mît à genoux , ù'y adorât ; 
qu*enjiiite il allât du c&té droit au côté gau^ 
èhe , qu^il mit les cinq doigts fur V Autel , Cf 
enfin qu'il portât famaîn fur Jes yeux. Après, 
tout cela V Aveugle vit , le Peuple en fut té^ 

^ moin , & marqua la joie qu^il avoit de voir 
arriver défi grandes merveilles fous notre Em* 
pereur Antonin. Les deux autres guéri- 
fons font moins furprenantcs ; ce n'é- 
toit qu'une pleuréfie & une perte de 
fahg , défefpérées Tune & l'autre à la 
vérité ; mais le Dieu avoit ordonné à 
fes Malades des pommes de pin avec 
du miel , 3c du vin avec de certaines 
cendres , qui font des chofes que les In-*. 
crédules peuvent prendre pour de vrais 
JRemédes, 

* Ces Infcriptions, pour être Grecques 
n'en ont pas été moins faites à Rome. 
La forme des Lettres & Tortographc 
ne paroiiTent pas être de la main a un 
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Sculpteur Grec. De plus , quoiqu'il folc 
vrai que les Romains faifoient leurs Ini^ 
criptions en Latin , ils ne laiflbient pas 
cTen faire quelques-unes en Grec» prin-- 
cîpalement forfqu il y avoit pour cela 
quelque raifon particulière. Or il cft 
alTés vraifemblable qu cm ne fe fervic 
qae de la Langue Grecque dans le Teia- 

Êle cTEfcuIape y parce que c'étoit ua 
)ieu Grec, & qu onavoit fait venir de 
Grèce pendant cette grande Pefte, doiît 
tout le monde fait ÏHiRokt. 

Cela même nous fait voir que cet 
Oracle d'Efculape n Aoit pas d'inftitu- 
tion Romaine , & je crois qu'on trou- 
veroit auffi à la plupart des Oracles dl* 
talie une origine Grecque » fi Ion vou- 
loir fe donner la peine de la chercher* 

Quoi qu'il en fort , le petit nombre 
tf Oracles qui étoient en Italie , & 
même à Rome,ne fait qu'une exception 
très - peu confidérable à ce que nous^ 
^vons avancé* Efculape ne le mêloit 
que de la Médecine , <& n avoir nulle 
part au Gouvernement. Quoiqu'il fût 
rendre la vue aux Aveugles , le Sénat 
ne fe fut pas fié à lui de la moindre, af- 
faire. Parmi les Romains, les Particu- 
^liers pouvoient avoir foi aux Oracles f, 
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s'îts vouloieût , mais l'Etat n y en avoit 
point. Cétoient les Sibylles & les en- 
uailles des Animaux qui gouvemoient. 
Se une infinité de Dieux toniberent 
dans le mépris , lorfqu on vit que les 
Maîtres de la Terre ne daignoïcnt pas 
les confuften 



CHAPITRE VL 

Seconde caufe partiadiere de la déca^ 
dence des Oracles. 

IL y a ici une difficulté que je ne dif- 
fimulerai pas.Dès le tempsdePirrhuSf 
Apollon étoit réduit à la Profe , c cil* 
à-dire, que les Oracles commençoienc 
à décbeoir » de cependant les Romains 
ne furent Mitres de la Grèce que long-* 
tems après Pirrhus ; & depuis Pirrhus 
jufquà Tétabliffement de la domina- 
tion Romaine dans la Grèce 9 il y eut 
en tout ce Païs-là autant de Guerres & 
demouvemem que jamais « & autant de 
fujets important d'aller à Delphes. 

Celaell très-vrai. Mais aufli du temps 
^Alexandre y & un peu vivant Pirrhus» 
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il fe forma dans la Grèce de grancfcrf 
Sedcs de Philofophes qui fe moquoient 
des Oracles, les Ciniques, les Peripa- 
téticiens, les Epicuriens. Les Epicu- 
fur-tout né faifoient que plaifanter dés 
méchans Vers qui vcnoient.de Del- 
phes ; car les Prêtres les faifoient com^ 
me ils pouvoient , fouvent même pé- 
choient-ils contre les régies de la mefu- 
re , Se ces Philofophes railleurs trou- 
voient fort mauvais au'ApolIon, leDieu 
de la Poëfie , fût innnîment au-deflbus 
d'Homère , qui n'avoit été qu'un fimpfe 
rhortel inlpiré par Apollon même. 

On avoit beau leur répondre que la- 
méchanceté même des Vers marquoit 
qu'ils par toient d'un Dieu qui avoitua 
noble mépris pour* les régies , ou pout 
la beauté du uite. Les Philofophes ne 
fe payoient point de cela , & pour tour- 
ner cette réponfe en ridicttte , ih rap- 
portoient l'exemple de ce Peintre à quf 
on avoit demandé un Tableau d'un che^ 
val qui fe roulât à terre fur le dos. Il 
peignit un che val qui couroit; & quand 
on lui dit gue ce n'étoit p^s là ce qu'onr 
lui avoit clemandé , il renverfa te Ta-» 
bleau ^& dit : Ne voUà-t^il pas U^heval 
qui fi roule fur U dos, ? c'eil.ainfi que ces 



Philofophes fe moquoient de ceux qui 
par un certain raifonnement qui fe ren- 
verfoit , euffent conclu également que 
les Vers écoient d'un Dieu, foit qu'ils 
. euffent été bons , foit qu'ils ^ttffent été 
piéchans. ' 

11 fallut enfin que les Prêtres de Del- 
phes accabiés des plaifanteries de tous 
ces Gens-là, ^enonçaffent aux Vers, du 
moins pour ce qui fe prononçoit fur le 
Trepié ; car hors de-là il y avoir dans 
le Ternple des Portes , qui de fang froid 
niettoient en Vers ce que la fureur di- 
vine n'avoit inspiré qu'en Prpfe à la 
Pithie. N'efï-il pas plaifanf qu'oq jie fe 
<:ontentât point de l'Oracle tel qu'il 
«toit forti de la bouche du Dieu ? Mais 
,apparemment des Gens qui venoient 
de loin , euffent éti honteux de ne re- 
porter chés eux qu'un Oracle en Profe. 
Comme On confervoit l'ufage des 
Vers le plus qu'il étoit poffible , les 
Pieux ne dédaignqient point de fe fer- 
vir quelquefois de quelques Vers d'Ho- 
mère, dont la verfification étoft affuré- 
ment meilleure que la leur. On en trou- 
ve affés d'exenîples;mais ces Vers & em- 
pruntés, & les Poètes gagés dea Tem- 
ples , doivent paffer pour autant de 
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marques que Tancienne Poëfie naturelle 
des Oracles s'étoic fort décriée. 

Ces grandes Seftcs de Phîlofophes 
contraires aux Oracles , durent leur 
lairc un tort plus cflèotie! , que celui 
de les réduire à la Profe. Il n'eft pas 
poflible qu ils n ouvriflent les yeux à 
une partie des Gens raifonnables., Si 
qu a regard du Peuple même ils ne 
rendiffent la chofe un peu moins cer- 
taine qu'elle n étoit auparavant. Quand 
les Oracles avoient commencé à pa- 
roître dans le monde , heurcufement 
pour eux la Philofophic nj avoic point 
encore paru. 
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CHAPITRE VII. 

Dernières caufes particulières de la 
décadence des Oracles» 
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A fourberie des Oracles ctoit trop 
^roffierc pour n être pas enfin décou- 
verte par mille différentes avantûres. 

Je conçois quon reçut d'abord les 
Oracles avec avidité & avec joie, par- 
.^ ce qu'il n «toit rien plus commode que 
d'avoir des Dieupc toujours prêts à ré- 
pondre fur tout ce qui caufoit de Tin- 
quiétude ok de la curîofité. Je conçois 

3u'on ne dut renoncer à cette comirio- 
ité qu'avec beaucoup de peine , & que 
les Oracles étoient de nature à ne de- 
voir jamais finir dans le Pa^nifme, s'ils 
jî'euflênt pas été la plus impertinente 
chofe du monde;nxais enfin à force d'ex* 
périence il fallut bien s'en défabufer. 

Les Prêtres y aidèrent beaucoup par 
Textrême hardieffc avec laquelle ils 
abufoient de leur faux Miniltere. Ils 
croyoient avoir mis les chofes au point 
den'avoirbefoin d'aucuns ménagemens. 
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Je ne pade point des Oracles de plai* 

fanteries qu'ils rendoient quelquefois- 
Par exerapley à un honime qui venoit 
demander au Dieu ce qu'il devoit faire 
pour devenir riche , ils lui répondoient 
agréablement , QlCU rHavoit qu!à pojféder 
tout ce qui ejl entre les Villes de Sicione Cr 
de Carinthe. * Aufli badinoit - on quel- 
quefois avec eux. Polemôn dormant 
dans le Temple d'Efculape pour ap- 
prendre de lui les moyens de fe guérir 
de la goutte, le Dieu lui apparut, & 
lui dit , Qu'il s^abJHnt de boire froid. Pole- 
môn lui réponcfit , Que ferois-tu donc f 
mon bel ami , Ji tu avois à guérir un Bœuf? 
Mais ce ne font - là que des gentilleP- 
ïes de Prêtres qui sf'égayoient quelque- 
fois , & avec qui on s'égayoit aulTu 

Ce qui eft plus effentiel, c*eft que les 
Dieux ne ipanquoient jamais de deve- 
nir amoureux des belles Femmes j il 
falloit qu'on les envoyât pafler des nuits 
dans les Temples , parées de la main 
même de leurs Maris , & chargées de 
préfens pour payer le Dieu de fes pei- 
nes. A la vérité on fermoit bien les 
Temples à là vue de tout le monde , 

* Athénée^ 

mais 



fhâtà où îfô g&i«f)tiHbit:pomt aifa: iSabis 
fes'ChemifïSîfiDÙtci»eiiis. ;. , ' "' / ♦ îkï - : 

PcrtJr moçii^'aipbîne à' concevait (pie 
êc pareillas chctfesî ayent pu être: priri- 
quées feulçment unie fois. Cepend^njc 
Hérodote nous aflurè qu'an huitième & 
dernier étage de cette Taperbo Toùrxia 
Tèmpk de JBelus.^Bab]uoné rï^toit im 
Lit magnifique où coudioitotoutcs les 
lïuîisûne Femrne'cfacnflepar.leDieui II 
s'en faifcHt awtanr à XhébesfénEgypté» 
Et quand la Prétreflede fOxaclede Pa- 
tare en* Licie devoit prophétifer,;il fei- 
loit auparavant iqb'eUetcojLfichâcieuiQ 
dans i le Teinpic raù:/.A{soIk»»C>^edQit 
Fiofoirèr.j' l-v! ^'- K'.:r/'o t^T n n "•'îii.-r 

Tout cela s'itoki^^rats^/dam kt 
plus épajlfes ténéhrés ;dii -Ëagadi/fale , 
& déhs un' tgmjf» !.où'les • céfcmonicè 
Païcrtncy ri'ébo^nt :pài fujcttes à.ctrft 
eofitredkes ly.tweisi dk .-Ja^idkev des^Chrér» 
tiens yi le: Saturne d't^lesâoldcle'i^ilij^ 
foit pk^xfe Êûte^voniri k^nuios tUiils/oii 
Templofidlcrfeiflniè qii!ii hii^si^ct fbt 
nommer par labouche de Tyrannus foa 
Prêtre. Beaucoup de Femmes avoienc 
reçu cet l!imnhèiir..avéç ^racid refped y 
& on ne fe plaignoît point de Saturne » 
quoiqu'il foit le plus âgé & le moiM 
Tçm IL JLl 



caiaat drs DSeux. II senttaim vait^ 

la fin , qui ayant couché dans le Tem-^ 
fie, fe réflexion qufil nesljr étoit l'îen 
T^Sé que de fort humain > & dont 
1 yrannus n'eût été alTés capable. Elle 
en avenit fon Mari , qui fit niire le pro-* 
eès à Tytannqs. Le malheareux avoua 
tout» &' Dieu ûdt quel fcandatedansf 
Alexandrie* 

Le crime des Prêtres » leur infolence» 
divers événemens qui avoient fait par 
roitreau jour leurs tourberics » TohuM- 
rite , l'incertitude & la faxxBcté de I^irs 
jpéponfes , auroient donc enfin décrédi^ 
té le) OracIeSjT &^n auroient caufé la 
ruine entière » quand mêîhe le Paganili? 
né n'aùrdit pas dû finir. 

Mais il S^eft Joint à cela des caufès 
étrangères. D'àoord <ie grandes Seâes 
de Pmlofophes Grecs qui fe fom mo* 
quésdes Oiacles; enfmte les Romains 
qui n'en faiibient point dnfage ; enfin 
les Chrétiens qui lés déteildienty ^ qot 
les tmt abolis avec le Pi^aniimeé ' 

' '< •■• "' f rt ' 
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Fm At feoffod Vdumt. 



s ■ - . f «, , 



• f . 



4oi 



I I - Il - - I '■ ' — ~-'- * i v 'r • tc" \i r \ ' • _i 

Il , I "WP— ^^ 



mmfmtt^ÊÈ-^^ 



TABLE 

Des Titres & Sujets cmtenus dans 

ce fécond Volume. 

Hi Ntket i£ Ns fur la Kuralit# 
des mondes. 
A Mon/îeur i * * * P^gc 5? 

Premier Soir. 

Que la Terre eft une Planète qui tourne fur 
elle-même , & autour du SokiL 1 z 

Secokd Sotiu 

Que la Lune eft une Terre habitée. ^7 

Troisième Soir. 

Particularités du Monde \de la Lune* Que 
les autres PUmaes font habits aujju Sçi 

Quatrième Soir. 

Particularités des Mondes de Venus , de 
Mercure 9 de Mars , de Jupiter , (^ de^ 
Satwrnem m 

Cinquième Soir. 

Qne les Etoiles fixes font autant de Soleils, ' 
. dont chacun éclaire un Monde^ 144, 



404. TABLE, 

' S I X I É M E S blK. 

Nouvelles Penfées qui confirment celles des 

Entretiens précédens. Dernières Décou- 

i vertes qui ont été faites dans le Ciel, 173 

TABLÉ DES CHAPITRES 

de PHiJioire des Oracles. 

PREMIERE DISSERTATION. 

^\^/ UE les Oracles n^ont point été rendus 
pur les ' Démorts. 215 

Chapitre L Première Ratfon, pourquoi les 
. anciens Chrétiens ont cru que les Orades. 
et oient rendus par les Démons. Les HiJ^ 
îoires furprenantes qui couroientfur le fait 
. des Oracles &* des Génies. ^^Si 

Chap. il Seconde. Raifon des anciens Ckré* 
tiens pour croire les Qracles fumaturels. 
Contenance de cette opinion avec le Siflé" 
me du Ckrifiiahifme. à20 

Chap. IIL Troijiéme Raifon des anciens 
Chrétiens. Convenance de leur opinion 
avec la PhiLofophie de Platon. 222 

Ghap. IV. Que les Hiftoires furprenantes 
* qu'on débite fur les Oracles , doivent t trt 
''firt fufpeSles.^ * ' -^^X 



TA BLE. 405 

Ghap. V. Que Vofinum commumjur Uf 

Oracles ne?accordepasJl bien qu'on penfe 

' avec la Religion. 2^z 

Chap. VI. Que les Démons ne font pas 

Jkffijammem établis par le Paganifme. 

Chap. VIT: Que de grandes SeBesde Phi- 

' lofophes Payens ri ont point cru qu'il y eût 
rien defurnaturel dans les Oracles. 2^6 

Chap. VI IL Que d'autres que des Philofo^ 
phès ont au£i ajfés fouyentfait peu de cas 
des Oracles. ^66 

Chap. IX. Que les anciens Chrétiens eux-- 
mêmes riont pas trop cru que tes Oracles 
fujfent rendus par les Dém$ns. 2l'j6, 

Chap. X. Oracles corrompus. 282 

Cap. XL Nouyeaux établiffèmens d'Ora^ 
des. 2t8p^ 

Chap. XIL Lieux où étoient les Oracks. 

2^.6 

Chap. XIII. VifiinBions de jours Gr au^ 

' très myjleres du Oracles. . "S^4t 

Chap.. XIV. Des Oracles qui fe rendoient 

fur des BUlets cachetés. ' -311 

GftAP.XV. Des Oracles en Songes. 317 

Chap. XVI. Ambiguïtés des Oracles. 32/ 

Chap. XVII. Fourberies des Oracles ma-* 

nifejlement découvertes. 330 

Chap. XVIIL Dcs^ Sorts. ^3^ 



4o6 T A B L E. 




SECONDE DISSERTATIONv 

^/ UE les Oracles rCont point cejé iM 

temps de la Venut de J. C 340 

Chaï. !• Fdbyje da raipms fur lesquelles 

cette opinion ^fondée. 34^, 

Chai». II. Pourquoi les Auteurs anciens fii 

. contredifentjùuvent fur le temps A la cef^ 

fation des Oracles. ' 34^. 

Ciï^p. III. Bifioire de U durée de VOra^ 

de À Delphes & de quelques autres Ora- 

eies. , ^3^3 

Chap. IV. Cejfation générale des Oracles 

avec celle du raganîjme. 3 6^ 

Chap. V. Que quand le Paganifme n'eât 

pai dà itre aboU , les Oraeks eiéent pris 

fin. Première raifon particulière de leur di- 

cadence* 3^ 

Chap. VI. Stcondecuufepmiaûkredela 

décadoKe dts Oraeks. SS>f. 

Chap. Vn. Dernières ttaifa ptartîatUares 
de la décadmu des Oracles. j^9:^ 

lin de b TaWe. j 



« .* 



